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D  U 

POTIER  DE  TERRE. 


Par  M.  D  uh  a  mm  t  dü  Mo  nceav,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences. 


INTRODUCTION. 

T  /art  du  Potier  de  terre  conCfte  à  faire  de  la  vaifreUe.&  d  autres  ouvrages’ 
avec  de  l’argille  (juoft  imbibe  deau  pour  l’attendrir,  quon  pétrît,  àlaquelle 
on  donne  différentes  formes ,  &  qu  on  fait  cuire  enfuîtè  pour  lui  donner  de  la 
folidité.  Suivant  cette  définition ,  le  Faifetir  de  Pipes,  le  Faïancier ,  &même 
ceux  qui  font  de  la  Porcelaine ,  font  des  Potiers  de  terre ,  mais  qui  font  des 
ouvrages  beaucoup  plus  parfaits  que  ceux  dont  nous  allons  parler,  Ainfi  on 
entend  par  Totiers  de  terre ,  les  Ouvriers  qui  font  des  ouvrages  communs ,  Sz 
qui ,  pour  cette  raifbn ,  peuvent  être  donnés  à  bon  marché. 

L’argille ,  qu  on  nomme  aufîl  terre  glaifi  (  *  ) ,  faifant  la  baie  des  terres 
qu’emploient  les  Potiers ,  il  eft  à  propos  de  commencer  par  rapporter  les  carac¬ 
tères  qui  lui  font  particuliers ,  &  qui  la  diftinguent  des  autres  fortes  de  terres 
pour  cela  je  vais  la  confidérer  dans  fon  état  de  pureté,  quoiqu’il  foit  bien  diffi¬ 
cile  ,  &  peut-être  impoffible  de  l’avoir  fons  être  alliée  avec  différentes  fubftances 
étrangères ,  qui ,  changeant  fa  nature ,  tantôt  la  rendent  plus  propre  à  faire 
des  ouvrages  de  Poterie ,  &  quelquefois  obligent  les  Potiers  à  faire  des  travaux 
confidérables  pour  rapprocher  l’argille  de  fon  état  de  pureté ,  làns  quoi  elle  leur 
feroit  entièrement  inutile. 

L’argiile  pure  eft  formée  de  parties  très-fines  qui  adhèrent  affez  fortement  les 


(^)  Quelques-uns  nomment  argîlîe,  une  terre 
rouge ,  graffe,  fort  alliée  de  fable,  qu’on  emploie 
pour  faire  les  fours,  Sç  qu’on  nomme  à  Paris, 
pour  cette  laifon ,  terre  à  four  :  ainû  c'efl  une 

tOTIER  DE  TERRE, 


glaife  fort  alliée  d’un  fable  ferrugineux  ;  maïs  au 
vrai  l’argille  &  la  glaife  font  deux  termes  fyno- 
oymes. 


A 
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unes  aux  autres;  car,  quand  étant  bien  ramafîees  en  maflè  &  rapprochées  les  unes 
des  autres,  elles  font  parvenues  à  un  degré  de  fécherelTe  aflèz  confidérable  , 
elles  prennent  de  la  dureté;  de  forte  quune  motte  d’argille  exaaement  pétrie 
&  bien  lèche ,  eft  dure  comme  certaines  pierres  :  en  cet  état ,  a  caufe  de  la 
fineiîè  de  lès  parties ,  elle  eft  lùfceptible  de  prendre  un  certain  poli  :  elle  eft 
douce  &  comme  làvonneulè  au  toucher  ;  c’eft  pour  cette  railbn  qu  on  1  appelle 
terre  grajfe*  Elle  attire  l’humidité  ,  ce  qui  fait  qu’elle  s’attache  a  la  langue  lorf 
qu  on  l’appuie  deflûs  :  elle  s’allie  aulïî  très-bien  avec  les  lùbftances  grafîès  ;  c  eft 
pour  cette  railbn  qu’elle  eft  propre  à  ôter  certaines  taches  (*). 

Si  après  l’avoir  coupée  ou  brifée  en  molécules  de  médiocre  groffèur,  on  la 
lalllè  quelque  temps  tremper  dans  l’eau ,  elle  s’en  charge  affèz  abondamment  : 
elle  lè  gonfle  proportionnellement  à  la  quantité  d’eau  qu  elle  a  prilè ,  &  on  peut 
en  délayer  une  petite  quantité  dans  beaucoup  d’eau.  Mais  lorlqu’on  ne  lui  en 
fournit  pas  affèz  pour  la  réduire  en  boue  ,  &  qu’on  la  pétrit  comme  nous  1  expli¬ 
querons  dans  la  fuite ,  ce  qu’on  appelle  corroyer ,  elle  devient  gluante  &  forme 
une  pâte  très-duéUle  qu’on  peut  beaucoup  étendre  làns  la  rompre ,  enfuite  la 
létraindre  ;  de  forte  qu’un  habile  Potier  parvient  à  lui  faire  prendre  bien  des 
formes  differentes  ;  &  quand  on  l’emploie  en  pâte  un  peu  ferme,  elle  a  affèz  de 
Ibutien  pour  qu’un  grand  vafe  qui  a  peu  d’épaiflèur  ,  ne  fe  déforme  pas  par  fbn 
poids.  Quand  l’argille  eft  ainfî  bien  pétrie  ou  corroyée ,  en  forte  quelle  forme 
une  pâte  fermé ,  elle  n’eft  pas  perméable  à  l’eau  tant  qu  elle  ne  fè  deffèche  point  ; 
c  eft  pourquoi  dn  l’emploie  pour  former  des  corrois  aux  réfervoiis  &  aux  baffins 
qui  font  dcftinés  à  retenir  l’eau;  ceft  encore  pour  cette  raifbn  que  les  bancs 
d’argille  renfermés  dans  l’intérieur  de  la  terre  ,  &  qui  ont  beaucoup  d’étendue  , 
forment  des  réfervoirs  fouterrains  d’où  naiflent  des  fburces  qui  font  quelquefois 
aflèz  bonnes  :  car  l’argille  qui  n’eft  expofée  ni  au  foleil ,  ni  à  l’air  ,  ni  au  vent , 
conferve  long-temps  fon  humidité  ^  0  duéiilité,  &  la  propriété  de  nôtre  pas 
perméable  à  l’eau. 

Les  Potiers  profitent  de  la  duélilité  de  l’argille  pour  la  travailler  fur  le  tour  & 
dans  des  moules;  mais  les  argilles  éprouvent,  en  fe  féchant,  d’autant  plus  de 
retraite ,  qu  elles  font  plus  pures ,  c’eft-à-dire ,  qu  elles  diminuent  beaucoup  de 
volume  à  mefure  que  l’eau  s’ évapore ,  &  alors  elles  font  fi  fujettes  à  fe  fendre , 
qu  elles  feroient  inutiles  aux  Potiers ,  s’ils  n’avoient  pas  des  moyens  de  l’empê¬ 
cher  de  fè  retirer  auflî  confidérablement ,  comme  nous  l’expliquerons  dans  la 
fuite. 

L’argille  pure  &  telle  que  nous  la  fùppolbns  préfentement ,  n’eft  point ,  ou 
peu  attaquable  par  les  acides  :  je  dis  peu ,  parce  qu’on  peut  démontrer  dans  plu- 
fîeurs  argilles  la  préfence  de  l’acide  vitriolique.  Cet  argille  réfifte  beaucoup  à 


(*)  On  fera  bien,  pour  prendre  une  connoiflance  exafte  de  la  nature  des  terres,  de  confultet 
Vallcnus ,  M.  Fott ,  &  le  Diâionnaiie  de  Cbymie  de  M.  Macquer. 
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i  a£lion  du  feu  fans  fè  fondre  ,  &  elle  acquiert  par  la  cui/Ibn  une  dureté  com¬ 
parable  a  celle  du  caillou,  au  point  que  certaines  argilles  bien  cuites  font  dû 
feu  avec  1  acier.  Il  fèmble  que  cette  propriété  indique  qu*un  feu  très  -  aélif  lui 
fait  prendre  un  commencement  de  fiifion  :  car,  quoique  par  le  fimple  defleche- 
ment  elle  prenne  de  la  durete,  ce  neft  jamais  au  degré  que  lui  procure  la 
cuilîbn  ;  &  a  quelque  degré  que  fbit  porté  le  deflecbement ,  la  terre  ne  change 
point  de  nature  ;  elle  confêrvc  la  propriété  d’être  pénétrée  par  l’eau  ,  &  de 
devenir ,  par  fbn  moyen ,  une  pâte  duélile  ;  au  lieu  que  par  la  cuiffbn  elle  eft 
totalement  changée  de  nature  :  ce  n’eft  plus  de  l’argilie  )  c’efl:  du  ciment  fort 
dur,  ou  une  efpece  de  fable  impénétrable  à  l’eau,  &  qui  ne  peut,  avec  ce 
fluide ,  acquérir  aucune  duélilité. 

L  argille  eft ,  en  cela ,  bien  différente  des  bons  mortiers  qui  prennent  de 
la  dureté  en  fe  defTéchânt,  mais  qui  la  perdent  quand  on  les  expofe  à  une  grande 
calcination,  J  ajoute  que  la  dureté  de  l’argiile  cuite  efî:  fort  différente  de 
celle  des  pierres  calcaires ,  même  les  plus  dures,  telles  que  le  marbre  ,puifque 
ces  pierres  étant  expofées  à  un  grand  feu  &  réduites  en  chaux  ,  perdent  leur 
dureté ,  qui  paroît  dépendre  en  partie  de  l’humidité ,  puifqu  elles  n’ont  plus  de 
fermete  ,  quand ,  par  la  calcination ,  on  a  diflipé  toute  l’humidité  ,  qui ,  fùi- 
vant  les  apparences ,  formoît  l’unîon  des  parties  ;  &  quand  en  en  faifant  du 
mortier ,  on  leur  a  rendu  de  1  humidité  ,  elle  reprend  à  la  longue  une  dureté 
aficz  confîderable  ^  au  contraire ,  la  dureté  de  la  bonne  argille  augmente  à 
mefure  quon  lui  fait  éprouver  un  plus  grand  feu.  La  grande  violence  du  feu 
la  fend ,  la  déforme  en  la  réduifànt  en  une  efpece  de  verre  imparfait ,  mais  qui 
confèrve  fà  dureté.  Voilà  ce  qui  me  fait  penfèr  que  la  dureté  de  l’argiile  cuite  , 
dépend  de  ce  que  par  la  grande  aélion  du  feu ,  fes  parties  ont  acquis  uri  amol- 
liflèment  ou  un  commencement  de  fufion  qui  les  unit  les  unes  aux  autres  ; 
amolliiîèraenc  qui  nempêche  pas  qu’on  ne  puilîè  dire  que  les  argilles  pûtes 
foient  réfraélaires  à.  la  vitrification ,  ou  a  la  fufion  parfaire. 

Ces  remarques,  quelque  fuccinéles  quelles  foient,  fuffifènt  pour  caraÛé- 
rifer  l’argille  pure  ;  mais  comme  il  ne  s’ en  trouve  point  qui.  ne  foient  alliées  de 
fubftances  étrangères ,  il  eft  plus  important  à  l’Art  que  nous  traitons  ,  de  parler 
des  argilles  alliées ,  &  telles  qu  elles  fè  trouvent  dans  la  terre  ,  puifque  ceft  de 
cette  efpece  qu’emploient  les  Potiers;  leurs  ouvrages  font  donnés  à  trop  bas 
prix  ,  pour  qu’il  leur  foie  poffible  de  tirer  leur  terre  d’endroits  éloignés  de  chez 
eux ,  comme  on  le  fait  pour  des  ouvrages  précieux,  tels  que  ceux  de  Porce¬ 
laine  ;  il  faut  qu’ils  emploient  les  terres  qui  fe  rencontrent  à  portée  de  leur 
établiflement.  Heureufement  l’argiUe  fe  trouve  en  quantité  d’endroits,  à  une 
profondeur  en  terre  plus  ou  moins  grande ,  fi  l’on  a  égard  aux  fùbftances  avec 
lefquelles  elles  font  alliées.  Il  y  en  a  de  bien  des  efpeces  différences  :  on  la 
trouve  tantôt  en  grofîès  maffes ,  d’autres  fois  par  bancs  qui  ont  peu  d’épaiffeur, 
relativement  à  leur  étendue  ;  enfin  elle  fe  diftribue  quelquefois  dans  la  terre  par 


veines  ou  filons  qu  il  faut  fuivre  ;  &  refpece  d’argille  n  efl  pas  toujours  la  même 
dans  la  continuation  d’un  même  filon ,  ou  lorlqu  on  la  tire  de  terre  à  une  plus 
ou  moins  grande  profondeur. 

A  l’égard  de  leurs  couleurs  au  fortir  de  la  terre,  il  y  en  a  de  blanches,  de 
grilès,  de  bleues  tirant  à  la  couleur  de  latdoîfè,  de  vertes,  de  rouges,  de 
jaunes,  de  marbrées,  &c, 

Ces  difFérentes  couleurs  des  argilles  ne  peuvent  fournir  que  des  indices  peu 
certains  fur  la  qualité  des  Poteries  que  l’on  en  fera  ;  cependant  il  ne  faut  pas  les 
négliger  ;  car  ces  indices  peuvent  au  moins  engager  à  faire  des  épreuves  pour 
s’aflûrer  de  leur  bonne  ou  mauvaife  qualité  ;  nous  en  parlerons  dans  la  luire. 

En  général,  on  préféré  les  argilles  blanches  &  les  brunes  aux  jaunes  ,  aux 
rouges  Sc  aux  vertes  ,  &  quelquefois  à  celles  qui  Ibnt  mélangées  de  difFérentes 
couleurs.  Ces  couleurs  dépendent  d’une  teinture  métallique ,  ou  fulphureufe , 
ou  bitumineufc  ;  car  ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’Art  de  faire  les  Pipes  ,  il  y 
a  des  argilles  qui  augmentent  de  blancheur  à  la  cuillbn ,  apparemment  parce 
que  la  fubftance  qui  altéroit  leur  blancheur,  étoit  deftruaible  par  le  feu  & 
l’air  ;  d’autres  deviennent  à  la  cuilTon  jaunes ,  rouges ,  brunes  ou  prefque  noires. 
Il  paroît  que  ces  couleurs  fixes  dépendent  des  difFérentes  fubllances  métalliques 
qui  font  diflôutes  par  quelques  acides,  fur-tout  par  le  vitriolique  :  car  il  faut  que 
ces  fubllances  colorantes  foient  réduites  en  parties  bien  fines ,  puifque  ces 
argilles  de  différentes  couleurs  paroiffent  très-douces  entre  les  doigts ,  &  homo¬ 
gènes  quand  on  les  coupe.  Les  fubllances  ténues  dont  nous  venons  de  parler, 
altèrent  rarement  la  bonté  des  Poteries  communes  dont  il  s’agit  préfentement. 
Je  dis  rarement ,  parce  que  quelques-unes  peuvent  les  rendre  plus  fufibles ,  ce 
qui ,  dans  certains  cas ,  eft  un  grand  défaut  ;  d’autres  produifent  des  vapeurs  qui 
nnifent  aux  vernis  dont  on  les  couvre.  J’aurai  occafion  d’en  parler  encore. 

Suivant  la  qualité  de  ces  terres  &  l’ulàge  qu’on  en  fait ,  on  les  nomme  Terres 
à  irijues  ,  à  tuiles ,  à  carreaux  ,  à  pois  de  terre  ou  de  grai^erie ,  h.  creuféts,  à 
pipes  ,  &€, 

Mais  fouvent  les  Potiers  ont  è  employer  des  argilles  qui  font  alliées  de  fubf- 
tances  hétérogènes  plus  fenfiblés,  telles  que  du  Mica  (*) ,  des  Pyrites  (**  )  > 
des  Terres  calcaires  (***),  des  fables  de  différente  nature,  des  fragments  de" 
différentes  Ibrtes  de  thines ,  &c. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  fubllances  qui  fe  trouvent  en  gros  morceaux ,  &  que 
les  Potiers  ôtent  quand  ils  les  trouvent  Ibus  leurs  pieds  ou  fous  leurs  mains  en 


(  ’'  )  Le  Mien  eft  une  forte  de  pierre  fcuillée , 
brillante  ,  réfraftaire  :  il  y  en  a  de  plufieurs  efpe- 
ces.  On  trouve  des  fables  micacés  qui  font  char- 

gés  de  quantité  de  parties  bcillances.  Les  pail¬ 
letés  brillantes  dü  Mica ,  diJeienc  peu  de  celles 
du  Talc. 

i*')  Les  TyrUti  font  des  minéraux  qui 
xeftembleac  à  des  morceaux  de  mine  pat  leur 


pefanteuE,  leur  couleur  éclatante;  &  effeâive- 
menc  elles  contiennent  quelque  chofe  de  mécal- 
lique'}  rarement ,  à  la  vérité ,  &  peu  abondam¬ 
ment  ;  mais  elles  font  chargées  de  beaucoup  de 
ïbufre  &  d’arfenic. 

On  appelle  Terres  ou  Pierrer  calcaires  ^ 
celles  qui  étant  expofées  à  un  degré  de  feu  fuffi- 
fanc ,  acquièrent  les  cacafteres  de  la  chaux  vive. 

corroyant 
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corroyant  leur  terre  ;  mais  de  celles  qui  font  en  molécules  allez  grofles  pout 
être  iènübles  fous  les  doigts ,  Sc  être  apperçues  fur  la  coupe  d  un  morceau 
de  terre ,  pas  allez  cependant  pour  qu*on  puilTe  les  tirer  de  la  terre  à  la  main  : 
au  refte,  toutes  ces  matières ,  de  quelque  nature :qu elles  foienc,  préjudicient 
plus  ou  moins  à  la  bonté  de  la  Poterie,  quand  leur  volume  eft  un  peu  conCdé- 
rable,  parce  quelles  empêchent  qu’on  ne  falîè  des  ouvrages  propres  St  donc 
la  furface  Ibit  unie.  Il  eft  vrai  qu  en  délayant  cette  argille  dans  beaucoup  d’eau  , 
&  changeant  de  vafe,  quand  les  fubftances  les  plus  pefantes  fe.feroient  préci¬ 
pitées  ,  on  auroic  des  argilles  qui  feroienc  prefque  exemptes  de  toutes  ces 
parties  hétérogènes,  &  avec  lefquelles  on poürroit. faire  de  beaux  ouvrages j 
mais  cette  préparation  de  la  terre  qu’on  peut  employer  pour  les  ouvrages  de 
Faïance ,  exige  trop  de  main-d'œuvre  quand  il  s’agit  de  la  grolle  Poterie  :  ainlî 
on  n  emploie  ces  terres  graveleufes  qu’à  faire  de  la  brique  ,  ou  au  plus  de  la 
tuile,  &  l’on  choific  pour  la  Poterie,  des  veines  d’argiileplus  pures  &  exemptes 
d’un  alliage  groffier,  ou  , de  nature  à  altérer  la  bonté  de  la  Poterie.  Il  eft  à 
propos  d’entrer  à  ce  fujet  dans  quelques  détails  ;  car  c’eft  de  la  nature  de  ces 
alliages  que  réfulce  principalement  la  differente  qualité  des  glaifes  ;  &  un 
Potier  qui  s’établit  dans  un  endroit  doit  ufer  de  tous  les  moyens  poffibles 
pour  connoître  la  nature  de  la  terre  qu’il  doit  employer ,  làriS  quoi  il  courroie 
iHque  de  manquer  plufîeurs  fournées ,  &  de  fe  ruiner. 

Il  en  maniera  entre  fes  mains  pour  connoître  fi  elle  eft  douce  au  toucher  j 
'Sc  fi  elle  eft  liante  St  duélile  ;  dans  le  cas  oh  il  y  rencontreroit  des  corps 
étrangers  ,  il  les  mettrai  part,  pour  après  les  avoir  nettoyés ,  connoître  da 
quelle  nature  ils  font  :  il  ne  s’en  tiendra  pas-là  ;  car  fi  le  lavage  dont,  nous 
avons  parlé  plus  haut  exige  trop  de  frais  pour  les  ouvrages  de  Poterie  commu¬ 
ne,  on  peut  au  moins  en  faire  ufage ,  pour  quen  délayant  dans  de  l’eau  une 
petite  portion  de  l’argille  quôn  veut  employer,  on  parvienne  à  Connoître  plus 
précifément  la  nature,  Sc  à-peu-près  la  quantité  des  fiibftancesqui/bntmêlées 
avec  l’argille  t  car  comme  ces  différentes  fubftances  de  different  genre  ont  des 
pefanteurs  fpécifiques  qui  leur  font  particulières,  en  tranfvafant  plufîeurs  fois 
l’eau  ou  l’on  a  délayé  de  la  terre ,  comme  après  cinq  minutes ,  enfuite  après 
dix ,  puis  quinze  miQUtes ,  on  parviendra  à  féparer  les  fubftances  étrangères , 
qui ,  fuivant  leurs  pefanteurs ,  fe  feront  précipitées  les  unes  plus  promptement 
que  les  autres ,  &  on  fera  en  état  d’examiner  féparément  ces  differents  précipi¬ 
tés,  pour  parvenir  à  les  mieux  connoître  par  des  épreuves  particulières  ;  car  c’effi 
de  ces  différents  alliages  que  dépendent  en  grande  partie  les  qualités  des  argU- 
les  &  des  Poteries  qu’on  en  fait  ;  il  eft  vrai  qu  elles  retiennent,  malgré  le  lava¬ 
ge  des  parties  très-fines  St  fort  divifées  qui  colorent  les  argilles,  comme  .nous 
lavons  dit  plus  haut  ;  mais  pour  les  Poteries  communes  i  ces  parties  hétérogènes 
très-fines  font  communément  peu  nuifibles  ;  quelquefois  même  elles  fonc 
avantageufes.  Par  exemple,  fuivant  M.  Pott,  l’argUle  pure  étant  mêlée  avec  des 
FoTi£R  DE.  Terre.  B 
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Tublbnces  gyplèufes  devient  très-dure  au  feu; il  dit  encore  que  les  terres  vitriHa- 
bles  étant  mêlées  avec  fargille  ferme,  prennent  beaucoup  de  dureté  à  la  cuiffon  ; 
mais  c’eft  un  grand  défaut  aux  argiiles  que  d’être  alliées  de  pierres  calcaires  en 
molécules  un  peu  groflès ,  qui  fe  calcinent  à  la  cuiflbn  ;  &  quand  enfiiite  elles 
reflèntent  de  l’humidité  ,  elles  gonflent  &  brilènc  l’ouvrage ,  fi  elles  font  dans 
répaiflèur  de  la  terre  ;  fi  elles  ibnt  à  la  fiiperficîe ,  l’eau  les  difibut ,  &  il  relie 
tin  trou  à  leur  place;  néanmoins  je  dis  quand  les  molécules  font  un  peu  grofles  ; 
car  dans  certains  cas  les  fubflances  calcaires  étant  réduites  en  partie  extrême¬ 
ment  fines  ,  elles  peuvent, étant  mêlées  en  petite  quantité  avec  des  fubflances 
vitrifiables,  contribuer  à  la  bonté  de  la  Poterie,  EfFeéUvement  il  cft  d’expé¬ 
rience  que  quelquefois  deux  fubflances  qui  chacune  féparément  ne  font  point 
vitrifiables,  fe  vitrifient  quand  elles  font  mêlées  cnlèmble  ;  &  à  plus  forte  railbn 
les  parties  de  chaux  fe  vitrifieront  quand  elles  fe  trouveront  combinées  avec  des 
fubflances  vitrifiables. 

Les  pyrites  font  encore  un  très-^nâuvats  alliage;  elles  fo  brûlent  à  lacuifion 
&  fo  difiipent  prefque  entièrement  ;  il  relie  un  trou  à  l’endroit  où  écoic  la 
pyrite,outoutau  moins  ilsy  forme  une  tache  noire ,  fomblable  à  du  mâche¬ 
fer,  for  laquelle  le  vernis  ne  prend  que  difficilement.  Les  Potiers  prétendent 
même  que  les  vapeurs  folphureufes  qui  s’en  exhalent  loriqu’elles  brûlent,  gâtent 
le  vernis  des  Poteries  qui  font  aux  environs. 

'  Le  fiible  eft  néceflàire  pour  diminuer  la  trop  grande  retraite  des  argiiles  trop 
pure$ ,  &  faire  qu  elles  fo  delfochent  &  fo  cuifont  làns  fo  rompre  ;  c’ell  à  quoi 
font ,  for-tout ,  propres  les  fables  réfraélaires  qui  fondent  difiîcilement.  Les  vafos 
qu’on  en  fait  foutiennent  un  très-grand  feu,  &  ne  font  pas  fort  fujets  à  fe  rom¬ 
pre  par  les  alternatives  fobites  du  froid  &  de  la  chaleur  ;  mais  il  faut  un  grand  feu 
pour  les  cuire  ,  fans  cela  l’argille  ne  prend  pas  beaucoup  de  dureté.  On  peut 
cependant  en  faire  de  bonne  Poterie ,  même  des  crcufets ,  mais  qui  font  perméa¬ 
bles  aux  fols  &  aux  autres  fobftances  qui  deviennent  très-fluides  dans  la  fuCon, 
telles  que  le  plomb  &  les  fols  ;  car  leur  tifîù  étant  peu  ferré ,  ne  peut  les  retenir. 
On  pourroit  rendre  le  tiflU  de  ces  Poteries  plus  ferré  ,  en  y  ajoutant  une  petite 
quantité  de  terre  vitrifiablc.  Si  cependant  ces  fables  écoienc  en  trop  grande 
quantité ,  ils  diminueroient  tellement  la  duélilité  de  l’argille  quelle  deviendroic 
très-diificile  à  travailler ,  particuliérement  fur  le  Tour.  Il  eft  vrai  que  par  le 
lavage  on  pourroit  retirer  une  partie  du  fable  qui  fo  trouveroic  trop  abondant 
dans  la  terre;  mais  les  Potiers  n’ont  point  recours  à  ce  moyen ,  qui  exige  trop 
de  main-d’œuvre  ;  ils  préfèrent  de  mêler  ces  argiiles  qu'on  nomme  trop  mai¬ 
gres  ,  avec  d’autres  qui  étant  très-grafles  prennent  trop  de  retraite  ,  &  fo  rom¬ 
pent  en  fe  dclTéchanc  ;  ainfi  par  ce  mélange  qui  n’exige  pas  de  grands  frais  ,  ils 
corrigent  les  défauts  de  deux  terres,  l’une  qui  étoic  trop  forte ,  &  l'autre  trop 
maigre. 

Les  fables  fuCbles ,  vitrifiables  3c  métalliques,  rendent  l’argiUe  fufible ,  & 
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les  ouvragés  de  Poterie  ne  peuvent  fupporter  un  feu  conMfeble  fins  fe 
déformer;  c’eft  pourquoi  prefque  tous  les  ouvrages  qu’on  fait  avec  ces  argiUej 
fufibles  font  légèrement  cuits  i  leur  intérieur  eft  grolTier&fi  poreux  que  les 
Vafes  font  perméables  à  leau  ,  fur-tout  quand  ,  pour  prévenir  les  qui 

léfultent  d’une  trop  grande  retraite  ,  on  mêle  beaucoup  de  fable  avec  l’argille; 
&  dans  cet  état  ,  on  ne  peut  faire  avec  cette  terre  que  des  pots  de  jardin  » 
des  chaufferettes ,  des  réchauds,  &c.  &  pour  les  uftenCles  de  ménage  qui  doi* 
vent  retenir  Teau  ,  il  faut  les  couvrir  d’un  émail  qu  on  nomme  le  vernis^ 

L’économie  engage  à  faire  de  ces  fortes  de  Poteries  qui  fe  travaillent  aifô- 
ment ,  qui  ont  peu  de  retraite ,  qui  n  exigent  qu’un  feu  médiocre  pour  être 
cuites  J  &  qui  ont  lavantage  de  pouvoir  être  expofées  au  feu  fans  fe  rompre. 
Ces  Poteries  très-communes  fe  font  en  grande  quantité ,  parce  quelles  fe  don¬ 
nent  a  bon  marché  j  mais  elles  ont  peu  de  Iblidité^  le  moindre  choclesrompty 
ainfi  elles  Ibnt  de  peu  de  durée. 

Quand  en  employant  ces  làMes  vitrifîableS  avec  l’arglUe ,  on  parvient  à  leur 
donner  une  bonne  cuilTon  làns  que  les  ouvrages  fe  déforment ,  les  Poteries 
font  Ibuvent  d  un  tilîîi  tres-fèrre  ;  elles  ne  font  point  dilîblubles  par  les  acides  , 
&  tiennent  en  fuïïon  les  fcls  3c  les  métaux  j  mais  comme  elles  approchent 
beaucoup  de  la  nature  du  verre ,  les  valès  ne  peuvent  lùpporter  les  alternatives 
de  la  chaleur  &  du  froid  ;  pour  qu’ils  ne  fe  rompent  point,  il  faut  les  chauffer 
avec  beaucoup  de  ménagement. 

Les  terres  qu’on  emploie  à  faire  les  Poteries  qu  on  nomme  de  grès ,  ont 
communément  ce  défaut;  étant  d’un  tiffu  fort  ferré  elles  réfiftent  à  la  fulîûn 
des  lèls  &  du  verre  de  plomb ,  &c.  mais  on  eft  obligé  de  les  ménager  beau¬ 
coup  quand  on  les  lait  paflèr  du  froid  au  chaud.  Pour  qu’elles  neuftènt  point 
ce  déffut ,  il  faudroit  qu  elles  n ’approchaflènt  pas  autant  de  l’état  de  verre  ;  il 
y  en  a  qui  font  de  cette  nature,  &  qu’on  pourroit  regarder  comme  une  Por¬ 
celaine  groffiere.  Je  Ibupçonne  que  les  terres  donc  on  les  fait,  font  formées 
d’une  argille  alliée  de  làble  réfraélairc ,  &  d’un  peu  de  fable  vitrifîable  , 
d’où  réfulte  une  demi-vitrification.  Je  n’ai  pas  été  à  portée  d’examiner  ces  terres 
avec  affez  de  foin  pour  donner  ce  que  je  viens  de  dire  comme  très-certain  ; 
tout  ce  que  je  puis  alTurer ,  c’eft  qu’ayant  difïôus  dans  beaucoup  d’eau  la  terre 
de  Gournay  dont  on  fait  les  pots  à  beurre  d’Ifigny  ,  &  1  ayant  tranfvafée  après 
.avoir  laiffé  précipiter  une  partie  du  làble  &  des  pyrites  quelle  contenoît  ,  j’ai 
fait  faire  avec  cette  argille  ,  privée  d’une  partie  de  fon  làble ,  des  creulèts  qu'on 
pouvoir  faire  rougir  au  feu  &  enfuite  les  plonger  dans  de  l’eau  fraîche ,  fins 
qu’ils  fe  foient  rompus.  Si  j’avois  été  à  portée  de  ces  Poteries ,  je  fuis  perfoadé 
que  je  ferois  parvenu  à  faire  des  vafes,  qui  ,  à  la  vérité  n’auroient  eu  aucun 
mérite  du  côté  de  la  beauté ,  mais  qui  auroient  été  auffi  bons  que  la  Porcelaine  , 
&  qui  auroient  eu  toutes  les  perfeéUons  dont  les  Poteries  communes  peuvent 
être  lùfoeptibleSi 
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les  Potiers  n’entrent  point  dans  des  examens  aufli  recherchés  ;  s’ils  trouvent 
r^rgille  douce  au  maniement ,  ils  en  jugent  avantageufement;  ils  la  corroyenc 
&  la  travaillent  :  s’ils  la  trouvent  trop  maigre  &  peu  duélile  ,  ils  elTayent  d’y  join- 
îdre  de  l’argille  très-gralîè  ;  s’ils  s’apperçoivent  que  l’argille  diminue  beaucoup 
de  volume  en  fe  féchant ,  quelle  fe  fende ,  ils  l’amaigriflent  en  y  mêlant 
quelque  terre  très-làblonneufe ,  ou  même  du  làble  en  proportion  convenable 
pour  quelle  conferve  aflèz  de  duélilité:  ils  en  font  cuire;  fi  elle  fond  &  fe 
déforme  dans  le  four ,  ils  diminuent  la  vivacité  du  feu ,  ne  l'employent  qu’à  des 
nftenfiles  de  ménage ,  qu’ils  couvrent  de  vernis  ;  fi  un  feu  ordinaire  ne  fuffit  pas 
pour  la  cuire  ou  lui  faire  prendre  toute  la  dureté  dont  elle  eft  fulceptible  ,  & 
lorlquils  s’apperçoivent  quelle  peut  fupporter  grand  feu  fins  fe  déformer  , 
ils  la  cuilènt  en  grès.  Si  à  ce  grand  feu  ils  s'apperçoivent  quelle  approche  trop 
de  la  nature  du  verre  pour  fupporter  le  feu ,  ils  en  font  des  ufienCles  qui  ne 
doivent  point  aller  au  feu,  comme  des  bouteilles,  des  pots  à  beurre  ,  des 
làunieres ,  des  terrines  ,  des  cruches  &  des  pots  pour  les  laiteries  ,  &c.  Pour  les 
rendre  moins  fragiles  au  feu ,  ils  allient  les  argilles  trop  fortes  avec  des  terres 
déjà  cultes ,  comme  des  pots  de  grès  pilés  ;  alors  étant  bien  cuites ,  elles  peuvent 
faite  des  vafes  qui  vont  fur  le  feu ,  pour  peu  qu’on  ait  l’attention  de  les  échauffer 
doucement  ;  mais  quand  il  s’agit  de  faire  des  creufèts  pour  les  e.fîàis  des  métaux 
ou  dans  lefquels  on  tienne  des  fels  en  fufion ,  il  faut  que  les  terres  Crient  bien 
exemptes  de  toute  lùbflance  métallique  qui  fe  fondtoit ,  &  lailferoit  échapper  ce 
qu  on  tiendroit  en  fufion  dans  le  creufèt. 

Quelquefois  ces  alliages  fe  trouvent  naturellement  faits  dans  la  terre,  &  les 
Potiers  l’emploient  telle  que  la  nature  la  leur  préfente  ;  de-là  viennent  les 
différences  qu’on  remarque  dans  les  Poteries  qu’on  fabrique  en  différentes 
Provinces ,  comme  les  grès  bruns  de  Normandie ,  ceux  de  Bretagne  qui  tirent 
liir  le  bleu ,  ceux  de  Beauvais  qui  font  jaunâtres  ,  tirant  un  peu  au  roux,  ceux 
de  Saint-Fargeau  qui  font  blanchâtres,  &  enfin  ceux  de  Flandres  qui  approchent 
plus  que  tous  les  autres  de  la  nature  delà  Porcelaine. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  què  quand  un  Potier  croit  avoir 
acquis  les  connoiflânces  qui  lui  font  nécelîàires  fiir  la  nature  de  la  terre  qu’il 
doit  employer ,  il  n  ell  pas  au  bout  de  fes  recherches  ;  car  il  y  a  des  terres  qui 
ne  peuvent  fupporter  qu’une  médiocre  cuiflbn ,  d’autre.s ,  &  ce  Ibnt  les  meil¬ 
leures,  exigent  d’être  cuites  à  très-grand  feu.  Pour  acquérir  ces  connoiffances, 
le  Potier  doit  faire  fes  premières  fournées  avec  beaucoup  d’attention ,  &  exa¬ 
miner  comment  fe  comportent  fes  ouvrages,  afin  d’apprendre  à  bien  conduire 
les  fournées  fuivantes.  Mais  quand  un  Potier  s’établit  dans  un  lieu  où  l’on  eft 
dans  l’ufàge  de  travailler  certaines  terres  ,  il  eft  difpenfé  de  faire  les  épreuves 
dont  nous  venons  de  parler ,  en  profitant  des  expériences  qu’ont  fait  ceux  qui 
font  dans  l’ufage  de  travailler  ces  fortes  de  terres. 

Sur  les  riv  es  de  la  Foret  d  Orléans ,  a  un  endroit  qu’on  nomme  NlhelU ,  où 

il 
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il  y  a  beaucoup  de  Potiers  ;  ils  font  les  vafes  (Jui  ne  doivent  point  aller  fût  le 
feu  J  avec  uneargille  aflëz  pure ,  qui  devient  brune  à  la  cuiflôn;  cette  Poterie 
eft  d’un  tilTu  fort  ferré  :  ainC  pour  les  uftenfiles  de  cuiCne ,  ils  mêlent  avec 
cette  argille  une  autre  terre  qui  eft  blanche  &  aifez  maigre  ;  mais  ces  dernieres 
Poteries  feroient  perméables  à  l’eau ,  C  on  ne  les  couvroit  pas  avec  du  vernisi 

le  travail  des  Potiers ,  eft  à-peu-près  le  même  dans  lés  différentes  Provinces 
ou  Ion  fait  des  ouvrages  en  terre.  Ainfî  j  je  vais  expbquer  en  détail  les  pra¬ 
tiques  des  Potiers  de  Paris ,  &  de  temps  en  temps  je  ferai  remarquer  en  quoi 
elles  différent  de  ce  qui  fe  fait  ailleurs. 

ARTICLE  PREMIER. 

'Travail  de  ta  Poterie  fiùvant  Vufage  de  Paris. 

Les  Potiers  de  Paris  tirent  leur  terre,  de  Gentilly  ou  d’Arcueil  J  ceux 
qui  en  fouillent  fuirent  les  veines  de  bonne  terre ,  &  la  coupent  pat  morceaux 
à-peu-ptès  cubiques ,  FUI ,  Fig.  I ,  &  on  la  voiture  chez  les  Potiers  dans  des 
charrettes.,  comme  on  fait  les  moftons. 

Quand  les  Potiers  la  reçoivent ,  ils  la  mettent  dans  leur  cave ,  où  elle 
telle  plus  ou  moins  de  temps  pour  s  hiverner,  ou  comme  l’on-  dit  en  d’au¬ 
tres  endroits,  pourrir',  de  forte  que  la  terre  qui  a  été  fouillée  l’automne  reffe 
l’hiver  dans  la  cave ,  &  elle  eft  d’autant  plus  aifée  à  travailler  quelle  y  a  refié 
plus  long-temps.  En  quelques  endroits  les  Potiers  laiffent  leur  terre  à  l’air,  & 
la  remuent  à  la  bêche  pendant  le  courant  de  l’hiver  ;  par  ce  moyen  ils  lui  pro¬ 
curent  encore  plus  de  duélilité. 

C’eft  la  même  terre  qui  fert  à  faire  les  carreâUx  &  les  ouvrages  de  Poterie  J 
Cependant  Clivant  la  profondeur  d’on  on  l’a  tirée,  elle  eft  ou  plus  brune'  ou 
plus  blanchâtre  !  il  y  en  a  qui  eft  mélangée  de  ces  deux  couleurs;  celle-là  eft 
jugée  un  peu  meilleure  que  les  autres  ,. mais  toutes  s'emploient  fins  difiinélion 
pour  la  Poterie  ou  le  Carreau.  Je  vais  commencer  par  expliquer  ce  qui  regarda 
le  Carreau. 

Article  segonb. 

Des  Carreaux»  ôC  d’abord  de  la  façon  de  corroyer  la  terre 
avec  laquelle  On  les  fait. 

Qu  A  s  D  on  a  tiré  de  la  Cave  les  greffes  mottes  de  terre ,  il  faut  les  cou¬ 
per  par  tranches  les  plus  minces  qu’il  eft  poffible.  Pour  cela  on  met  une 
planche  A  ,  Fig.  o.,à  Id  vignette  ,&  au  bas  de  la  planche  ,  fur  un  baquet*  *  les 
Potiers  appellent  dvcSi  une  demi-queue  B  »  défoncée  par  un  bout  i  on  msS 
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dans  cette  demi-queue  environ  fix  féaux  d’eau ,  puis  on  pofe  une  motte  de  terre  C, 
Fig<  I ,  fur  la  planche  A  t  que  nous  avons  dit  qu’on  mettoit  lùr  le  bout  déton- 
cé  de  /a  demi-queue  £.  Un  Potier,  Fig.i,  iam  U  vignette ,  coupe  cette  motte 
de  terre  pat  tranches  minces  avec  un  couteau  à  deux  manches  D ,  Fig.  i  &  3  ; 
à  ■r.pli'rp  que  la  terre  ell  coupée ,  les  tranches  tombent  dans  l’eau  de  la  fiitaille  : 
la  terre  qu’on  àmife  ainfi  en  trempe  le  foir  ,  ell  alfez  attendrie  le  lendemain 
matin  pour  être  matchée  ;  car  huit  heures  de  trempe  fuffifent  quand  les  tranches 
d’argllle  font  bien  minces. 

Les  rognures  des  ouvrages  qui  n’ont  point  été  au  fout,  rentrent  dans  la  terre 
neuve  3  &  cette  terre  de  rognure  qui  a  déjà  été  alliée  de  iàble ,  marchee ,  pétrie 
&  travaillée ,  fait  que  la  terre  vive  ou  neuve  fe  travaille  mieux. 

La  terre  dont  les  Potiers  de  Paris  font  ufage  ,  ell  trop  gradé  pour  être  em¬ 
ployée  feule ,  foit  qu’on  la  tire  d’Arcueil  ou  de  Gentilly  ;  il  faut  l’allier  avec 
du  fable  pour  diminuer  de  fa  force  ,&  faite  quelle  fe  retire  moins.  Peut-être 
fetoit-il  plus  expéditif  &  plus  économique  de  travailler  la  terre  avec  la  ma¬ 
chine  repréfentée  dans  l’Art  de  faire  les  Pipes ,  P/.  7  ,  Fi^.  I  &  n  ;  mais  lùi- 
vant  l’ufage  des  Potiers,  on  fait  ce  mélange  en  pétrilfatlt  la  terre  avec  les 
pieds;  c’eft  ce  qu’on  appelle /mVe  une  marchée.  Pour  cela,  fuivant  l’ulàge  des 
Potiers  de  Paris ,  il  faut  deux  demi-queues  de  terre  vive  ou  neuve  ,  telle  qu’on 
ladre  de  la  cave; une  demi-queue  de  rognures  fi  l’on  en  a,  &  cinq  bottées 
de  fable  ;  fi  l’on  diminuoit  la  quandté  du  fable ,  les  carreaux  feroient  plus  durs  , 
mais  auffi  plus  difiiciles  à  travailler.  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  Potiers  du  Fauxboutg 
Smnt-Antoine  dtent  leur  fiible  de  Belleville  ,  &  ceux  du  Fauxbourg  Saint- 
Marceau,  d’ Accueil;  l’un  &  l’autre  font  fins,  peu  mêlés  de  cailloux  ;  leur 
couleur  dre  lùr  le  jaune. 

Pour  fa'ire  une  marchée ,  on  commence  par  étendre  lue  le  plancher  tout  le 
Iàble ,  &  on  en  couvre  l’efpace  qu’occupera  la  matchée  ;  on  en  réfetve  léu- 
lement  une  bottée  pour  l’ufage  donc  nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  Ce  fable  qu’il 
faut  mêler  avec l’argiUe,  empêche  auflï  la  terre  de  s’attacher  au  plancher.  On 
tire  donc  des  demi-queues  la  terre  des  rognures  qu’on  a  mifes  en  trempe , 
comme  la  neuve  ;  on  l’étend  fur  le  fable  au  milieu  de  la  marchée  ;  car  comme 
cette  terre  efl  bien  plus  aifée  à  pétrir  que  la  neuve  ,  on  la  met  à  l’endroit  où 
la  terre  fe  corroyé  moins  bien.  Les  deux  demi-queues  de  terre  neuve  font 
diflribuées  à  la  circonférence ,  &  par-deflûs  on  met  un  peu  de  fable  dont  on 
réfetve  feulement  une  bonne  demi-hottée  pour  l’ufage  que  nous  dirons  dans  la 
lùice. 

Trois  demi-queues  de  terre  bien  matchées ,  fuBîlént  pour  faite  yoo  Faldetes 
qui  fourniront  deux  mille  petits  Carreaux.  La  terre  étant  dilpolée  à-peu-près 
comme  A ,  Fig.  4 ,  dans  la  vignette ,  le  Marcheur  B ,  ayant  les  pieds  nuds , 
monte  fiir  le  bord  de  ce  tas  de  terre  ;  fon  attitude  ell  d’avoir  la  main  gauche 
appuyée  lût  le  genou  gauche  ;  &  pour  ne  point  tomber  étant  lùr  une.  terre 
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gliftànte ,  il  tient  de  la  main  droite  un  bâton  fur  lequel  il  s‘appuye.  Alors 
entamant  un  peu  de  la  terre  par  les  bords  avec  Ibn  pied  gauche  ^  il  en  déca~ 
che  une  petite  portion  qu’il  poulie  hors  le  tas  ;  il  avance  un  petit  pas,  &  fait 
la  même  opération;  de  forte  qu’en  tournant  tout  autour  du  tas,  &  entamant 
à  chaque  pas  de  quatre  à  cinq  pouces  de  terre ,  il  gagne  peu-à-peu  le  centre  oà 
il  relie  peu  de  terre ,  comme  on  le  Voit  au  bas  de  la  planche  én  E ,  Figt 
parce  qu  il  en  a  poufle  la  plus  grande  partie  vers  les  bords  :  cependant  comme 
ce  qui  relie  au  milieu  ell  moins  bien  marché  que  les  bords  ,  il  achevé  d’otef 
la  terre  qui  y  relie  ;  pour  cela ,  avec  un  morceau  de  fer  ,  il  coupe  cette  terré  par 
morceaux  qu  il  cnleve  avec  les  mains ,  parce  qu’au  moyen  du  làble  qu’on  a 
tais  dellbus  ,  elle  le  détaché  allez  aifément  du  terrein ,  &  il  dillribue  cette  terre 
tout  au  pourtour  du  tas.  Comme  vers  C,  Fig.  q.  Quand  on  a  enlevé  la  terre 
E ,  qui  ell  au  milieu  de  la  marchee,  il  relie  une  couronne  de  terre  à-peu-près 
femblable  à  F  ;  mais  avec  le  même  barreau  de  fer  ,  il  coupe  les  bords  de  la 
marchee  /f ,  &  les  jette  dans  le  milieu  puis  il  marche  cette  terre  comme 
il  avoir  fait  la  première  fois  ;  &  quand  il  a  fini  cette  opération  ,  il  ne  vuide 
plus  le  milieu;  mais  après  avoir  coupé  la  terre  des  bords  avec  le  barreau  de 
fer ,  il  la  ramalfe  à  la  main  &  la  met  dans  le  milieu  /  ;  puis  il  la  marche  de 
nouveau  pour  la  troifieme  &  derniere  fois,  en  étendant  la  terre  plus  quelle  ne 
l’avoitété  par  les  précédentes  marchées,  afin  de  rendre  la  Couche  de  terre  plus 
mince  ;  alors  elle  eft  corroyée  &  en  état  d'être  employée ,  Comme  nous  allons 
1  expliquer,  7 ,  K  ,  i ,  Fig.  ^.j  àuias  de  la  planche  ,  fert  à  indiquer  d’une  façon 
fenfible  les  trois  marchéesi 

Pour  marcher  ainfi  trois  demi-queues  de  terre ,  il  faut  au  moins  quatre  heures 
à  un  homme  vigoureux  ;  il  finit  par  ramalTet  là  terre  en  tas  Fig. à  la  vignette 
&  au  bas  de  la  planche-,  elle  ell  alors  en  état  d’être  moulée. 

Comme  il  ell  important  pour  tous  les  ouvrages  de  Poterie ,  que  les  terres 
qu’on  mêle  les  unes  avec  les  autres  ,  ou  le  làble  qu’on  mêle  avec  l’argiUe 
dillribués  bien  également  par  toute  la  maflè  ,  Sc  que  les  différents  mélangés 
faffent  un  tout  uniforme  ,  les  Potiers  pour  s’en  alfurer  en  coupent  des  tranches 
avec  un  fil  de  laiton,  &  ils  examinent  C  la  couleur  de  la  terre  ell  uniforme 
dans  toute  l’étendue  de  la  coupe;  &  s'il  n’y  a  pas  des  endroits  plus  brillants 
que  d'autres  :  l’uniformité  prouve  que  les  différentes  terres,  font  bien  mélan¬ 
gées,  &que  le  tout  ell  bien  corroyé; les  endroits  brillants  font  Ceux  où  far- 
gille  ell  plus  pure, 

§,  I.  Comment  on  moule  les  Carreaux. 

O  N  pourroit  mouler  les  Carreaux  comme  nous  avons  dit  dans  l’Art  du 
Briquetier,  qü’on  fait  la  tuile  &  la  brique  ;  les  Tuiliers  ne  font  pas  autre¬ 
ment  les  Carreaux  qu  on  nomme  de  ZaiVerlf ,  pour  les  diliinguer  des  carreaux 
de  Poterie  qui  font  bien  meilleurs,  &  plus  proprement  travaillés  que  ceux  des 
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Tuiliers.  Les  Potiers  donnent  la  forme  quarrée  aux  grands  carreaux  quon 
nomme  d'Atre,  dans  un  moule  de  bois  ;  ils  font  auffi  dans  des  moules  à  pans 
SIg,  12.  J  des  carreaux  pour  des  greniers  ou  des  chambres ,  qui  exigent  peu  de 
recherche  ;  ils  fe  dilpenfent  de  les  battre  &  de  les  rogner  ,  comme  ceux 
qu’on  defline  pour  les  appartements  ;  mais  par  cette  méthode ,  la  fuiface  des 
carreaux  n  eft  jamais  bien  dreflee ,  les  angles  font  fouvent  émoulTés ,  &  la  terre 
n’ellpas  fuffifamment  comprimée;  ceft  pourquoi ,  pour  les  carreaux  d’appar- 
tements ,  les  Potiers  s*y  prennent  tout  autrement. 

Us  commencent  j  il  eft  vrai  j  par  mettre  la  terre  dans  un  moule  3  Fig  9  i 
10  ou  II  J  fiiivant  la  grandeur  c^ue  les  carreaux  doivent  avoir  pour 
faire  les  pièces  de  terre  quon  nomme  Faiùeres  ;  mais  apres  que  la  terre 
eft  â  demi-feche  ,  ils  la  battent  fortement  >  la  compriment  beaucoup  ;  par 
cette  opération  les  carreaux  perdent  la  forme  régulière  que  le  moule  leur  avoit 
donnée,  ce  qui  oblige  de  les  couper  ifiirun  calibre  de  fer  que  les  Potiers  nomment 
Moule  f  ce  calibre  ou  patron  de  fer  ell  taillé  très-réguIierement ,  fuivant  la  gran-* 
deur  &  la  forme  qu  on  veut  donner  aux  carreaux.Tout  cela  déviendra  clair  par  les 
détails  où  nous  allons  entrer  j  mais  il  convient  auparavant  de  faire  remarquer 
que  quoiqu’on  puiflè  faire  des  carreaux  triangulaires  ,  lofanges,  quarres^ 
longs  J  Sec.  on  n  en  fait  guere  que  de  quarrés  B ,  Fig.  ^ ,  on  s.  lîx  pans  K, 
Fig.  12,  &  encore  quelques  demi-carreaux  pour  les  raccordements  auprès  des 
âtresjdes  murs,  ou  dans  d’autres  cîrconllances.  Ces  deux  formes  ont  cela  da- 
vantageux  J  que  les  carreaux  d’une  grandeur  pareille  fe  joignent  exaélement 
les  uns  aux  autres  làns  laiflèr  de  vuide  entr  eux  ;  s  ils  étoient  a  cinq  pans  ,  il 
refteroit  entf  eux  des  vuides  qu’il  fâudrolt  remplir ,  &  d  ailleurs ,  les  angles 
étant  fort  aigus  feroienc  fujecs  à  fe  rompre. 

A  l’égard  des  oétogones  ou  à  huit  côtés  L,  iV,  Fig.  13,  il  refte  né-* 
ceflàirement  entre  quatre  carreaux  ,  un  elpace  quarré  quil  faut  remplir 
par  un  petit  carreau  O  :  on  ne  fait  guere  de  ces  carreaux  à  huit  côtés ,  que 
quand  le  petit  carreau  O  efi:  d’une  couleur  différente  des  grands  ,  tels  font  les 
carreaux  noirs  &  blancs  que  font  les  Marbriers.  J’en  ai  auffi  vu  dans  quelques 
provinces,  qui,  étant  de  terre  cuite  &  couverts  de  vernis  de  differentes  cou¬ 
leurs  ,  formoient  un  affez  bon  effet  :  on  peut ,  en  variant  la  forme  des  carreaux  9 
mnC  que  les  couleurs  par  le  vernis ,  &  encore  leur  pofitîon  réciproque ,  faire 
une  infinité  de  compartiments  :  j’en  parlerai  dans  la  fuite.  Mais  comme  les  car¬ 
reaux  ,  quelque  forme  qu’on  leur  donne ,  le  font  de  la  même  maniéré ,  jé  vais 
indiquer  en  détail  comment  les  Potiers  font  les  carreaux  à  Cx  côtés ,  ou  hexago¬ 
nes  ,  /  ou  K ,  Fig.  12. 

Le  Potier  commence  par  faire  dans  le  moule  E,  Fig.  ii ,  un  grand  carreau 
quarré  F  ,  qu’on  nomme  Faùlere  :  ce  moule  eft  un  chaffis  de  bois  de 
^êne  qu’on  fait  plus  épais  que  ne  doivent  être  les  carreaux ,  non-feulement 

parce 
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parce  que  la  terre  diminue  de  volume  en  fe  féchant  i  mais  encore  parce  qu  en 
la  frappant  avec  la  batte,  on  lui  fait  perdre  de  fon  épailfeur. 

Pour  mouler  les  faîtieres ,  le  Potier  a  une  table  épailîè  ai,  Fig.  tq ,  iat 
de  la  planche ,  qui  ell  pofée  fur  de  forts  tréteaux  e  ;  il  place  fur  cette  table ,  & 
vers  le  milieu  ,  une  pierre  dure  &  unie ,  ou  un  bouc  de  madrier  de  bois  g,  épais 
de  trois  ou  quatre  pouces ,  '  auquel  on  donne  différents  noms  ;  en  quelques  en¬ 
droits  on  le  nomme  tfrqmin'.  fur  le  bout  if  if,  de  ce  morceau  de  bois,  ell 
pofé  un  vafe  plein  d’eau  e  e,  &  fur  le  vafe  une  barr®  de  bois  f  f,  qu’on 
noiiune  la  Plaine,  &  au-devant  ell  le  chaflis  ou  moule  g.  A  côté  &  vers  la  gau¬ 
che  du  Mouleur  quelques-uns  mettent  une  motte  de  terre  h ,  dellinée  à 
remplir  le  moule  ;  on  y  met  aulîl  la  terre  qu’on  emporte  avec  la  plaine 
d’autres  prennent  la  terre  à  fur  &  à  melùre  qu’ils  en  ont  befoin  à  un  tas  de 
terre  H ,  qui  efl  lùr  le  plancher  auprès  d’eux  ;  vers  la  droite  du  Mouleur  ell 
un  tas  de  làble  r,  &  on  doit  ménager  fur  la  table  une  place  JC,  pour  mettre 
les  faîtieres  qu’on  a  moulées. 

Le  Mouleur  debout  devant  la  table  ,  Comme  On  le  voit  dans  la  vignette , 
Eig.  6,  prend  de  fa  main  gauche  un  peu  de  fable ,  qu’il  répand  lùr  la  table  ou 
plutôt  fur  le  madrier  gf,  Fig.  t^,has  de  la  planche  ;  il  pofe  deffus  le  moule 
auffi  frotté  de  fable  ;  puis  il  prend  avec  fes  mains  de  la  terre  dont  il  remplit  le 
moule  en  la  comprimant  le  plus  qu’il  peut  ;  car  Cette  terre  n’eft  pas  auffi  molle 
que  celle  que  les  Tuiliers  employent  ;  elle,  doit  être  ferme.  Quand  Je  moule  ell 
bien  rempli  dans  toutes  fes  parties ,  le  Mouleur  prend  la  plaine^ f,  Fig.  14 , 
il  la  mouille ,  &  la  faififlant  avec  les  deux  mains ,  comme  fait  le  Mouleur 
Fig.  6,  h  la  vignette,  il  l’appuie  fortement  lùr  le  moule  pour  emporter  k 
terre  qui  en  excede  l’épaiflèur  ;  puis  faififfiht  le. moule  par  Un  des  angles  & 
le  tirant  à  lui ,  il  paflè  la  main  gauche  Ibus  la  faîtiete  pour  la  foutenir,  &  la 
prenant  fur  fes  deux  mains ,  il  la  pofe  fur  les  autres  faîtieres  JC,  Fig.  14: 
comme  cette  terre  ell  corroyée  ferme ,  elle  peut  être  tranlportée  fur  les  mains 
fins  fe  déformer.  Le  peu  defible  qui  relie  attachéau-delîoüsde  lafaîtiere,  Ihffîç 
pour  empêcher  quelle  ne  s’attache  à  celle  lût  laquelle  on  la  pofe. 

Quand  les  faîtieres  qu’on  a  tirées  du  moule  fe  font  un  peu  raffermies ,  on  les 
porte  aux  perches  Fig.  ’i'j ,  bas  de  la  planche  :  ce  font  dès  efpeces  de  tablet¬ 
tes  à  claire-voie,  faites  avec  des.  perches,  pour  que  l’air  les  traverfe  de  toutes  parts 
&  delTeche  les  faîtieres  ;  aurdeffiis  ell  un  toit  de  planches  qui  les  tient  à  couvert 
de  k  pluie. 

On  les  place  fur  un  des  côtés ,  &  quand  elles  font  à  moitié  feches,  on  les 
retourne ,  pour  que  lecôté  qui  ell  en  bas ,  &  qui  n’ell  jamais  aufft  fec  que  celui 
qui  ell  en  haut ,  prenne  un  égal  dégré  de  féchetelîè. 

Lorfque  les  faîtieres  font  encore  louples ,  on  les  porte  lùr  un  fort  banc 
ah  ,  Fig.  1^,  bas  de  la  planche ,  6c  les  polànt  les  unes  après  les  autres  lùr  k 
table  de  ce  banc ,  on  les  frappe  alfez  fortement  avec  le  pkt  dà  la  batte  Ci 
Potier  de  Terre.  D 
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on  voit  dans  la  vignette  Fig.  7,  un  Ouvrier  occupé  à  ce  travail.  On  remet  les 
faîtieres  ainfî  battues  fur  les  perches,  où  elles  reftent  plus  ou  moins  de  temps 
iuivant  que  l’air  cft  plus  ou  moins  hâleux.  Quand  le  Potier  juge  que  les  faî¬ 
tieres  font  {ùffilàmment  lèches ,  il  les  retire  des  perches  ;  mais  comme  l’ extérieur 
efi:  toujours  plus  deJfleché  que  le  dedans  ,  elles  courroient  rifque  de  fe  fen¬ 
dre  ,  C  on  les  rebattoît  en  cet  état  ;  on  prévient  cet  accident  en  les  mettant , 
comme  l’on  dit,  en  ferre  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  afin  d’attendrir  leurs  furfa- 
ces  qui  étoient  trop  lèches  ;  pour  cela  on  les  arrange  par  piles  dans  un  cellier 
ou  une  chambre  baflè  un  peu  humide:  outre  que  l’humidité  de  l’air  de  cet  en¬ 
droit  aflbuplît  la  fuperficîe  des  faîtieres,  leur  intérieur  quinellpas  fec,  com¬ 
munique  de  fon  humidité  à  la  lùrface  qui  l’eft  trop  ;  quand  on  les  trouve  a0èz 
aflbuplies  j  on  les  retire  de  la  ferre  pour  les  rebattre  plus  fortement  que  la 
première  fois  fur  le  même  banc  15,  puis  fur  le  champ  on  les  calibre, 
c’efl-à-dire  qu’avec  une  équerre  de  fer  ,  ou  Amplement  à  vue  ,  on  les  coupe  en 
quatre  parties  d^e,  g  ^  Fig,  ir  ;  alors  on  les  met  par  piles  de  vingt  fur 
des  tablettes  le  long  d’un  mur  à  couvert  de  la  pluie  :  quand  la  terre  s’eft  un 
peu  defféchée,  on  porte  les  piles  de  quartiers  lût  le  bout  d’un  banc  Fig.  8, 
dans  la  vignette  ;  un  Ouvrier  affis  fur  le  banc ,  jambe  deçà  ,  jambe  delà  ,  prend 
uri  quartier  ,  il  le  polè  fur  le  bord  du  banc,  il  met  delTus  un  morceau  de  fer 
G ,  Fig.  Il,  épais  de  quatre  à  cinq  lignes  qui  eft  taillé  à  pans  précifément  de 
la  grandeur,  defuivant  la  forme  que  les  carreaux  doivent  avoir,  &  avec  un 
couteau  courbe  Fig.  18,  has  delaplanche^  il  coupe  toute  la  terre  qui  excedê 
le  calibre  de  fer  que  les  Potiers  nomment  le  Moule  ;  un  bon  Ouvrier  peut 
rogner  1800  petits  carreaux  dans  une  journée.  Les  rognures  tombent  dans  un 
panier  où  on  les  conferve  pour  les  mêler  avec  la  terre  neuve  ^  lorfquonfera 
une  nouvelle  marchée. 

On  voit  Fig.  8 ,  dans  la  .vignette ,  un  Ouvrier  occupé  à  rogner  des  carreaux  » 
ainC  que  nous  venons  de  l’expliquer.  En  fortant  des  mains  du  Rogneur ,  les 
carreaux  font  finis  &  en  état  d’être  mis  au  four ,  lorfqu* ils  lè  feront  encore 
deiîechés. 

Il  ne  lèroit  pas  poflîble  de  faire  des  faîtieres  aflèz  grandes  pour  faire  quatre 
grands  carreaux  ,  tels  que  K ,  Fig.  12  ;  on  les  moule  donc  chacun  féparément 
dans  le  chaffis  H  ,  comme  on  moule  lès  grands  carreaux  d’âtre  B  ,  lavoir  ,  dans 
le  grand  chaffis  A ,  Fig.  9,  ou  D  dans  le  chaffis  Cy  Fig.  10;  mais  on  ne  bat  pas , 
&  on  ne  rogne  point  les  carreaux  d’âtre.  Il  n’en  efl:  pas  -de  même  des  grands 
carreaux  d’appartement  ,  qu’on  veut  être  régulièrement  faits  ;  on  les  bac 
une  ou  deux  fois  ,  ce  qui  les  étend ,  &  enfuite  on  les  rogne  fur  le  calibre  ou 
moule  de  fer  K ,  Fig.  12 ,  qui  eft  d’une  grandeur  proportionnée  aux  carreaux 
qu’on  travaille. 

Il  faut  que  les  carreaux  faits  comme  nous  venons  de  l’expliquer ,  Ibient  bien 
fecs  avant  de  les  mettre  au  four  ;  cependant  on  ne  les  expofe  pas  avi  foleil,,mais 
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bien  dans  des  paflàges  traverfés  par  le  vent ,  ou  encore  mieux  dans  une  piece 
qui  précédé  le  tetcin  du  four ,  (  enverra  que  c’eft  l’ouverture  par  laquelle  on 
charge  le  four  )  ,  ou  à  portée  de  l’embouchure  où  l’on  fait  le  feu ,  parce  qu’il 
fait  toujours  fort  chaud  dans  ces  endroits. 

Quand  les  carreaux  font  faits  comme  nous  venons  de  l’expliquer  ^  qu’ils  font 
fuffilàmment  fecs  ,  &  ils  ne  peuvent  jamais  l’être  trop  ,  il  relie  à  les  cuire ,  ce 
qui  exige  encore  des  précautions ,  ainlî  que  nous  allons  l'expliquer. 

§,  II.  JDu  Four  y  &  de  la  façon  d’y  arranger  les  Carreaux  y  &  de  les  cuire. 

On  voit  dans  l’Art  du  Briquetier  &  Tuilier ,  P/.  III.  des  fours  dont  quel¬ 
ques  Potiers  fè  fervent  pour  cuire  des  carreaux.  Comme  ôn  peut  confulter  dans 
cet  Art  ce  que  nous  en  ayons  dit ,  nous  nous  bornerons  ici  à  parler  de  deux 
elpeces  de  fours ,  dont  la  plupart  des  Potiers  de  Paris  lè  fervent  pour  cuire 
non-feulement  leurs  carreaux ,  mais  encore  toutes  leurs  autres  pièces  de 
Poterie  :  je  parlerai  dans  la  fuite  des  fours  dont  les  Potiers  du  Fauxbourg 
Saint-Antoine  fè  fervent  pour  cuire  leurs  ouvrages  ,  &  je  ne  m’occuperai 
préfentement  que  des  fours  qui  font  le  plus  en  ulàge  dans  le  Fauxbourg 
Saint-Marceau  ;  ilsfont  repréfentés  P/.  II ,  Fig.  lo,  ii  ^  12;  la  Figure  10 
repréfente  le  plan  du  four  ;  la  Figure  ii  ell  la  coupe  de  ce  même  four  fuî- 
vant  (à  longueur  par  la  ligne  A  C>  &  la  Figure  12,  eft  une  coupe  tranfver- 
làle  par  la  ligne  Q  H  de  la  Figure  10  :  ^  ,  eft  la  bouche  du  four  ou  l’entrée 
du  fourneau  dans  laquelle  on  met  le  bois  pour  chauffer  le  four  ,  ainfi  qu’on 
le  voit  depuis  A  jufqu’en  B  y  Fig.  10  &  11;  depuis  B  jufqu’en  C,  eft  la 
capacité  intérieure  du  four ,  où  l’on  arrange  les  Carreaux  ou  la  Poterie  qu’on 
veut  cuire  i  C  D  y  Fig.  ii  y  eft  un  tuyau  de  cheminée  par  où  fe  décharge 
la  fumée.  La  communication  de  l’intérieur  du  four  avec  ce  tuyau  pour  la  dé¬ 
charge  de  la  fumée  étant  tout  en  bas  près  du  plancher  du  four  en  C,  il  faut  que 
le  courant  de  l’air  qui  encre  par  la  bouche  A ,  pafle  dans  le  tuyau  D  y  par  les 
créneaux  ou  les  ouvertures  C  ;  ainfi  après  avoir  fuivi  la  courbe  de  la  voûte  juf- 
ques  vers  My  Fig.  ii ,  l’air  chaud  defeend  le  long  des  parois  du  tuyau  de 
cheminée  qu’on  nomme  la  Languette ,  pour  gagner  les  ouvertures  ou  créneaux 
qui  font  en  C,  &  fe  rendre  dans  le  tuyau  C  D.  Par  cette  conftruélion  qui  eft 
bien  entendue ,  la  chaleur  fediftribue  très-bien  dans  toute  la  longueur  du  four; 
feulement  comme  il  eft  moins  large  à  Ibn  entrée  K  1 ,  Fig.  10  ,  que  vers  le 
fond,  les  côtés  vers  G  H  y  ne  reçoivent  pas  autant  de  chaleur  que  le  milieu; 
mais  on  y  remédie  en  rangeant  du  bois  des  deux  côtés  comme  on  le  voit  à.la 
Figure  10,  &  comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  F,  Fig.  io,  eft  une  porte 
ou  plutôt  une  baie  par  laquelle  on  entre  dans  le  four  pour  le  charger;  on  l’ap¬ 
pelle  le  Tettin ,  &  quand  le  four  eft  plein,  on  le  ferme  par  un  mur  en  briques, 
&  enfuite  on  allume  le  feu. 
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Avant  de  mettre  aucune  marchandife  dans  le  four ,  on  élevé  avec  des  briques 
en  I  Kg  &  jufqu  à  la  voûte ,  une  cloifon  qui  eft  à  jour  ;  car  on  lailïè  des  in¬ 
tervalles  entre  les  briques ,  ou  comme  difent  les  Ouvriers ,  {les  créneaux ,  afin 
que  la  chaleur  du  fourneau  A  B  g  {k  communique  ,  dans  le  four.  Cette  cloi- 
ibn  qui  reçoit  la  plus  vive  aélion  du  feu  /ê  nomme  la  Faujfe-tire  ;  on  ne  la 
démolit  pas  à  chaque  fournée,  au  contraire ,  on  la  répare ,  &  on  la  fait  durer  le 
plus  qu  on  peut. 

Comme  le  devant  du  four  efl:  fermé  ta  I  Kg  par  la  faufle-tire,  on  eft 
<:i)ligé  de  le  charger  en  entier  par  le  cettin  F  g  &  on  commence  par  former 
les  trois  premières  rangées  du  coté  de  la  faufle-tire  ;  pour  cela  on  met  en  bas 
un  rang  de  grands  carreaux  d’âtre  qu’on  pôle  de  champ ,  comme  on  le  voit  en 
üg  Fig,  II,  entre  lefquels  on.Iaiflè  un  jour  de  quatre  pouces  &  demi ,  & 
on  ménage  ces  jours  pour  établir  au  bas  du  fourneau  un  courant  d’air  chaud  , 
d’autant  qu’à  caulè  de  la  légéreté  de  l’aîr  échauffe ,  il  le  porte  toujours  plus 
qu’on  ne  veut  vers  la  voûte.  On  arrange  ffir  ces  carreaux  d  atre  des  piles  de 
carreaux  d’appartement  qu’on  pofe  à  plat,  comme  on  le  voit  Fig.  ro,  de 
façon  qu  il  y  ait  deux  doigts  de  jour  entre  chaque  carreau  ,  &  que  le  milieu  de 
chaque  carreau  du  rang  fupérieur  réponde  au  vuide  qu’on  a  lailTé  entre  les 
carreaux  du  rang  inférieur. 

Quand  on  a  élevé  quatre  piles  de  carreaux  ordinaires  jufqu’à  la  voûte ,  on 
met  des  bûches  entre  les  murs  du  four  &  les  piles  de  carreaux  ;  enliiite  on 
arrange  fur  le  plancher  du  four  des  carreaux  d  atre ,  comme  nous  l’avons  ex¬ 
pliqué  ;  &  par-delTus  des  piles  de  carreaux  d’appartement ,  on  couche  des  bû¬ 
ches  lut  les  côtés  ,  comme  on  le  voit  FIAI ,  Fig,  lo  ,  &  de  plus  un  rang  de 
bûches  pofées  debout  qui  trayerfent  tout  le  four ,  comme  on  le  voit  Fig,  lo  , 
en  fuivant  la  ligne  de  (?  à  AT ,  &  on  continue  à  remplir  le  four  en  mettant  en 
bas  des  carreaux  d’âtre  fur  le  champ  ,  &  par-deflùs  des  piles  de  carreaux  ordi¬ 
naires  ;  lorfqu’on  a  formé  deux  ou  trois  piles  de  ces  carreaux  ordinaires ,  on 
couche  des  bûches  entre  les  piles  de  carreaux  &  les  murs  du  four,  &  en  ou¬ 
tre  on  pofe  un  rang  de  bâches  lùr  le  mur  du  fond  du  four  qu’on  nomme  la 
Languette,  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  bûches  qu’on  pofe  debout  n’étant 
pas  alTez  longues  pour  atteindre  la  voûte  du  four ,  afin  de  ne  point  perdre  de 
place  ,  on  met  aù-deflùs  des  carreaux  d’appartement  de  plus  grand  échantillon. 
On  continue  comme  nous  venons  de  l’expliquer  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu 
au  tettin  ou  à  l’ouverture  F,  Fig.  lo  ;  alors  pour  former  les  derniers  rangs  , 
on  pofe  toujours  les  carreaux  d’âtre ,  les  piles  de  carreaux  ordinaires  &  les 
bûches ,  comme  nous  l’avons  expliqué ,  excepté  que  pour  ne  pas  fermer  l’en¬ 
trée  F  ,  on  commee  par  remplir  le  côté  oppofé  au  tettin ,  &  on  finit  par 
cette  ouverture  Z ,  qu  on  ferme  par  un  mur  de  briques,  comme  nous  l’avons 
dit. 

Dans  un  four  pareil  à  celui  que  nous  avons  repréfenté  qui  a  dix  pieds  de 
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E  eti  L  g  fèpc  pieds  de  iC  eti  /,  on  confomme  pour  cuire  les  carreaux  une 
voie  &  demie  de  bois  ,  tant  pour  ranger  entre  les  carreaux  que  pour  la  trempe  , 
&  une  voie  de  bois  fendu  pour  brûler  dans  le  fourneau  A  R  ,  Sc  faire  la 
cuilTon  ;  ce  que  les  Potiers  nomment  ûr  Ciajr. 

Si  l'on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  à  l'Art  du  Tuilier  ,  on  faura  qu'il 
faut  commencer  à  échauffer  le  four  par  un  petit  feu  de  gros  bois  qui  fafTe  plutôt 
de  la  fumée  que  de  la  flamme  ;  quelque  fèche  que  patoiffe  la  terre  ,  il  faut  qu'il 
s  en  échappe  beaucoup  d'humidité  dans  le  four  :  C  l'on  préeipitoit  cette  difli- 
pation  ,  la  terre  fè  brifèroit ,  au  lieu  qu'en  commençant  par  une  chaleur  trèS’- 
douce  l'humidité  fe  diflipe  fans  faire  de  dommage.  C'eft  ce  petit  feu  que  les 
Potiers  appellent  mmj>er,  peut-être  parce  que  quand  la  marchandife  fent  cette 
chaleur  elle  devient  humide. 

On  allume  donc  un  petit  feu  de  gros  bois  à  l'embouchure  entre  A  ôc  B  g 
Fig.  10  &  1 1 ,  ce  que  1  on  continue  pendant  trente-fix  heures ,  pour  que  les  ou¬ 
vrages  en  s  échauffant  peu-à-peu  perdent  l'humidité  qui  leur  relie ,  quoique 
les  carreaux  paroifTent  fccs  lorfqu'on  les  met  dans  le  four;  pendant  les  douze 
detnieres  heures ,  on  augmente  un  peu  le  feu  ,  &  enfuite  on  fait  au  même  en¬ 
droit  avec  du  bois  fendu  eSc  bien  fec  un  grand  feu  de  flamme  que  l'on  continue 
pendant  fept  ou  huit  heures  ;  le  bois  qu'on  a  mis  fur  les  côtés  &  entre  les  piles 
de  carreaux,  fe  brûle  &  contribue  à  leur  parfaite  cuif&n  ;  enfin  on  ceife  de 
mettre  du  bois  dans  le  fourneau,  &  Ion  en  ferme  la  bouche  avec  une  plaque 
de^  fer  pour  que  le  refroidiffement  fe  fafTe  lentement ,  &  on  ne  vuide  le  four 
qu'au  bout  de  fept  à  huit  jours. 

article  TROISIEME. 

Du  Carrelage. 

Comme  à  Paris,  le  Carrelage  fait  partie  de  la  Maitrifè  des  Potiers,  il 
convient  d'en  parler  ici. 

Dans  les  endroits  où  le  plâtre  efl  commun,  tout  le  carrelage  fe  fait  avec 
du  plâtre  ;  mais  dans  les  Provinces  où  il  eft  rare  ,  on  fait  de  bon  carrelage  avec 
du  mortier  de  chaux  &  de  fable  ou  de  ciment ,  ou  quelquefois  avec  un  mélan¬ 
ge  de  ce  mortier  &  de  plâtre  ;  car  je  ne  parlerai  point  ici  d'un,  mauvais  carre¬ 
lage  qu'on  fait  chez  les  payfans  ,  en  afféyant  les  carreaux  fur  de  l'argille  bien 
corroyée ,  &  qui  doit  être  alliée  affez  conCdérablement  avec  du  fable  pour 
que  la  terre  fe  retire  moins. 

Il  eft  elTentiel  quand  on  carrele  avec  du  mortier  que  le  carreau  au  fortir 
du  four  foit  bien  pénétré  d'eau  ;  fans  cette  précaution  le  carreau  afpire  l’eau 
du  mortier ,  qui  au  lieu  de  prendre  corps  fe  décompofe  ,  &  devient  prefque 
comme  du  fable  pur. 

Comme  le  mortier  s’attache  moins  à  la  terre  que  le  plâtre,  il  y  en  a  qui 
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font  faire  fous  le  carreau  des  filions  ou  des  trous  avec  un  morceau  de  bois 
qu’on  appuie  fur  le  deflbus  du  carreau  après  qu’il  a  été  battu;  mais  cette  prati¬ 
que  n’eft  gueres  d’ufâge. 

AParis,  tous  les  carrelages  fe  font  avec  du  plâtre  ;  mais  comme  le  plâtre 
vif  gonfle  beaucoup  lorfqu’on  l’emploie  pur,  les  carrelages  font  fil  jets  à  fe 
déformer.  11  eft-polTible  de  prévenir  cet  inconvénient ,  foit  en  gâchant  le  plâtre 
tin  peu  mou ,  foit  en  carrelant  pat  bandes  qu’on  lailTe  lécher  &  faite  fon  eifct 
avant  d’en  faire  d’autres  ;  au  moins  doit-on  fe  garder  de  pofet  le  carreau  jufques 
près  les  murs,  &  l’on  doit  laiffertout  au  pourtour  quelques  pieds  qu’on  ne 
cartele  que  quand  le  milieu  a  fait  Ibn  effet  :  enfin ,  il  y  a  de  bons  Carreleurs 
qui  parviennent  par  des  précautions  à  carreler  avec  du  plâtre  put,  &  leur 
ouvrage  en  eft  meiUeur;  mais  la  plupart  des  Carreleurs  ,  pour  que  le  plâtre  ne 
gonfle  point,  le  mêlent  avec  beaucoup  de  pouflier  qu  ils  paflènt  au  crible  ;  plus 
ils  en  mettent ,  moins  ils  craignent  que  le  plâtre  gonfle ,  plus  ils  ont  auffi  de 
facilité  à  carreler,  parce  que  le  plâtre  ne  prend  pas  fi  promptement ,  &  moins  ils 
emploient  de  plâtre ,  ce  qui  tourne  à  leur  profit  ;  parce  que  c  eft  ordinairement 
eux  qui  le  fourniffent.  Toutes  ces  laifonsfont  qu’ils  mettent  tant  de  pouffiet 
avec  leur  plâtre,  qu’ilne  prend  aucun  corps,  &  qu’il  ne  s’attache  prefque  pas 
au  carreau  ;  au  lieu  que  le  plâtre  pur  &  bon  adhère  fi  fort  a  la  terre  cuite  , 
qu’on  nepeutpasféparer  deux  carreaux  qui  ont  été  joints  l’un  à  l’autre  avec 
de  bon  plâtre.  U  ferait  mieux  de  fubftituet  au  pouffiet  de  bon  fiible  de  riviete 
qui  fait  corps  avec  le  plâtre ,  &  néanmoins  qui  1  empeche  de  gonfler  autant 
que  fi  on  employoit  du  plâtre  vif. 

J’ai  vu  un  excellent  Carreleur  qui,  au  lieu  de  pouflier ,  mettoit  de  la  fuie  de 
cheminée  avec  {on  plâtre  ;  ce  mélange  fiiifbit  que  le  plâtre  ne  prenoit  pas  fi 
promptement ,  ce  qui  lui  donnoit  le  temps  de  bien  alfeoir  les  carreaux  ;  il  m’af 
îura  que  ce  plâtre  gonfloit  moins,  &  il  me  parat  qu’il  devenoit  fort  dur  & 
très-adhérent  aux  carreaux  :  ainfi  je  crois  que  cette  méthode  doit  être  adoptée 
dans  les  endroits  où  le  plâtre  eft  commun ,  &  où  l’on  peut  fe  procurer  aifément 
de  la  fiiie. 

torfque  le  plâtre  eft  rare ,  &  quand  on  a  peine  â  avoir  de  la  fiiie ,  on  peut 
faite  un  très-bon  carrelage  en  mêlant  avec  le  plâtre,  au  lieu  de  pouflier  ,  de 
bon  mortier  de  chaux  &  fable  ou  ciment;  cette  efpece  de  mortier  bâtard  que 
nos  Ouvriers  de  Province  nomment  Gâchis ,  bourfouifle  peu  ;  avec  le 
temps ,  il  devient  affez  dur  ;  &  comme  il  ne  durcit  pas  promptement  le  Car¬ 
releur  peut  à  l’aife  pofet  convenablement  fes  carreaux. 

Ce  font  à  Paris  les  Maçons  qui  forment  l’aire  Cir  laquelle  on  doit  pofer  le 
carreau;  mais  en  Province  les  Carreleurs  commencent  pat  bien  niveler  & 
dtelTet  le  plancher  ..d,  Fig.  3  ,Pl.Vf  ,  où  ils  doivent  alfeoir  leurs  carreaux; 
ils  le  font  ordinairement  avec  du  pouflier  qu’ils  répandent ,  &  qu’ils  dreflène 
en  pofant  delfus  en  tout  fens  une  réglé  fur  laquelle  ils  mettent  un  niveau  .ff; 
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quand  la  place  eft  bien  dreffée ,  pour  donner  un  peu  de  conCftance  au  pouffier , 
ils  verfcnt  defîûs  une  eau  de  plâtre  très-claire. 

Les  carrelages  font  bien  plus  foÜdes  quand  on  pofe  le  carreau  fur  une  aire 
de  plâtre  pur  ou  Cmplement  un  peu  allié  de  bon  fable  ;  mais  il  ne  faut  poferle 
carreau  que  quand  faire  efl:  feche,  &  qu’elle  a  fait  fon  effet  ;  une  aire  de  mortier 
de  chaux  &  làble  eft  fort  bonne ,  &  rien  n’eft  plus  mauvais  que  de  pofer  du 
carreau  fur  du  pouffier  pur ,  qui ,  venant  â  fe  comprimer  ,  ne  fournit  point  une 
affiette  folide  au  carreau  qui  alors  s’enfonce  &  fe  dérange  très-aifément. 

Dans  quelques  Provinces  on  dteffe  le  plancher  avec  du  tuf  blanc  qu’on 
paffe  à  la  claie  ;  on  l’humeae  un  peu  ,  pour  qu’avec  une  batte  dont  on  le  frappe 
a  petits  coups  ,  il  prenne  un  peu  de  fermeté. 

Autrefois  on  chargeoit  beaucoup  les  planchers  ;  mais  maintenant  les  Char¬ 
pentiers  ayant  foin  de  tenir  leurs  bois  d’égale  épaiflèur  &  de  niveau  ,  on  recom¬ 
mande  aux  Carreleurs  de  mettre  peu  de  charge,,  afin  de  ne  pas  fatiguer  les 
poutres. 

Quand  faire  des  chambres  ou  des  greniers  qu’on  veut  carreler  eft  bien  dref- 
fée  ,  le  Carreleur  tend  un  cordeau  dans  toute  la  longueur  de  la  piece  E  F  8c 
il  pofe  fur  plâtre  ,  mortier  ou  gâchis,  une  rangée  de  carreaux,  vérifiant  fréquem¬ 
ment  Celle  eft  bien  d’alignement  &  exaflement  de  niveau  ;  parce  que  c’eft 
cette  rangée  qui  doit  régler  pour  tout  le  refte;  car  tous  les  carreaux  qui  ont 
été  bien  faits ,  comme  nous  l'avons  expliqué ,  étant  eXaélement  de  même 
grandeur ,  ils  formeront  des  rangées  pareilles  &  bien  droites,  fi.  le  Carreleur 
les  pofe  de  façon  qu’il  n’y  ait  point  de  joint.  Si  cependant  pat  la  faute  du  Potier 
ou  celle  du  Carreleur,  les  rangées  failbient  une  petite  courbe  ,  le  Carreleur 
lemédieroit  à  ce  défaut  en  laiffant  un  peu  de  joint  à  la  concavité  de  la  courbe  : 
c'eft  toujours  un  défaut ,  mais  qui  n’eft  pas  fort  fenCble  quand  la  courbe  eft  peu 
confidétable ,  &  qu’on  la  redteffe  peu-à-peu.  Comme  cette  première  rangée 
EF,  doit  diriger  toutes  les  autres  ,  il  eft  important  lorfqu'elîe  eH  bien  affilé  , 
de  recommander  qu’on  ne  marche  pas  deffus  ,  pour  quelle  ne  fe  dérangé  pas. 
On  pofeenfuite  les  autres  rangées ,  de  forte  qu’un  des  angles  faillants  du  carreau 
qu’on  pofe  ,  fe  loge  dans  l’angle  rentrant  des  carreaux  qui  ont  été  ppfés  dans  la 
rangée  ,  ce  qui  forme  des  lignes  obliques  G ,  ff. 

Les  Carreleurs  confervent  le  niveau  dans  toute  l’étendue  du  plancher  pat  un 

moyen  bien  fimple  &  très-expeditif;  ils  mettent,  un  filet  de  plâtre  ou  de  mortier 
le  long  des  carreaux  qui  font  pofés ,  ayant  foin  que  ce  filet  foit  par-tout  à- 
peu-près  d’une  égale  épaiffeut;  &  s’ils  emploient  du  plâtre,  ils  n’en  mettent 
que  dans  une  longueur  convenable  pour  placer  environ  huit  carreaux,  afin  de 
pouvoir  les  mettre  en  place  ayant  que  le  plâtre  fiait  trop  endurci  :  ils  .frappent 
fortement  fiir  les  carreaux  qu  ils  viennent  de  polér  avec  le  plat  d’une  réglé  de 
bois  de  chene  qui  a  deux  bons  pouces  d’épaifléur  ,  trois  pouces  &  demi  de 
largeur,  comme  faitle  Carreleur  C,  Fig.  3  ;  cette  réglé  eft  couchée  fur  les 
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carreaux  gnî  ont  ^té  prëcéclemment  pofés  ,  &  ils  la  manient  avec  la  main  gau¬ 
che  en  relevant ,  &  la  rabattant  avec  force  jufq^u  à  ce  qu  elle  porte  exaëlement 
fur  tous  les  carreaux.  Il  eft  évident  que  les  carreaux  qu’on  vient  de  pofèr ,  {ont 
bien  de  niveau  avec  les  autres ,  quand  la  réglé  les  touche  tous  j  car  elle  frappe 
des  coups  aflêz  forts  pour  faire  enfoncer  dans  le  plâtre  ou  le  mortier  les  carreaux 
qu’on  vient  de  pofer.  Si  quelques-uns  forcent  de  l’alignement  ou  fe  trouvent 
trop  enfoncés  n’ayant  pas  mis  aflez  de  plâtre ,  le  Carreleur  les  releve  avec  fa 
truelle  Z)  ;  il  ôte  le  plâtre  qui  écoit  deflbus ,  il  en  met  d  autre ,  &  polè  un  car¬ 
reau  qui  ne  falîê  point  de  difformité  5  enffn  étant  làtisfaît  de  la  pofe  de  {ès 
carreaux  ^  il  coupe  avec  le  tranchant  de  là  truelle  le  mortier  ou  le  plâtre  qui. 
«xcede  les  carreaux,  &  il  en  met  un  nouveau  filet  pour  pofer  huit  nou¬ 
veaux  carreaux.  Aux  approches  des  murs,  il  n’y  aura  pas  d’inconvénient  à  mettre 
beaucoup  de  pouflîer  dans  le  plâtre,  pour  empêcher  qu’il  ne  gonfle,  d’au¬ 
tant  qu’à  ces  endroits  les  carreaux  ne  fatiguent  pas  autant  qu’au  milieu  des 
pièces. 

Les  Carreleurs  remplilTent  les  joints  quipourroîent  refier  entre  les  carreaux 
qu’ils  ont  pofés  ,  quelquefois  avec  du  plâtre  gâché  aflêz  ferme,  &  qu’ils  jettent 
avec  force liir  les  joints  des  carreaux;  d’autres  coulent  fur  les  carreaux  une  eau 
de  plâtre  fort  liquide.  On  emporte  le  plâtre  ou  le  mortier  dont  les  carreaux 
Ibnt  barbouillés ,  en  les  fiottant  avec  du  fable  &  des  bouchons  de  paille  ;  Sc 
quand  ils  font  bien  nets ,  on  les  peint  à  l’huile ,  on  les  cire ,  &  on  les  frotte.  A 
l’égard  des  greniers  qu’on  carrele  avec  du  carreau  de  tuilerie,  pour  empêcher 
qu’il  ne  fe  creufe  aux  endroits  où  l’on  marche ,  &  même  avec  les  balais  qui 
/ont  ordinairement  de  bouleau ,  il  ell  très-bon  de  les  barbouiller  avec  du  fang 
de  bœuf,  qui  engraiflê  le  defîùs  du  carreau  &  lui  donne  une  folidité  aflêz  du¬ 
rable.  Dans  quelques  Provinces ,  oh  vernit  les  carreaux  comme  les  Poteries ,  on 
en  forme  des  compartiments  qui  font  aflêz  agréables  Sc  qu’on  varie  d’une  infi¬ 
nité  de  façons.  Je  me  bornerai  à  en  donner  quelques  exemples  fiir  les  Planches 
Vljufqu’à  XIV  (*)’, 'OÙ  ion  verra  qu’avec  des  carreaux  quarrés  mi-partis  de 
deux  couleurs  ,  on  peut  former  quatre-vingt-lêize  compartiments  fort  agréables 
&  très-differents  les  uns  des  autres.  Il  efl  évident  quen  variant  la  forme  des 
carreaux,  la  difpofition  des  couleurs  fur  chaque  carreau  ,  &  la  pofîtion  réci¬ 
proque  des  carreaux ,  on  peut  faire  une  infinité  de  compartiments. 

(*)  Ces  oeuf  Flanches  font  tirées  du  dépôt  de  l’Académie. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Manière  de  faire  les  différents  Gaffes  éT  Uftenfiles  de  ménagé  » 
avec  la  même  terre  qni  fert  à  faire  les  Carreaux, 

Les  Potiers  de  Paris  emploient ,  pour  faire  différents  ouvragés  de  leur 
compétence ,  la  même  terre  que  pour  les  carreaux  ;  Us  donnent  feulement  la 
préférence  à  certaines  veines  où  l’argille  efl  plus  blanche ,  tirant  un  peu  fiir  le 
rouge  ;  les  Ouvriers  Tappellenc  Belle  terre  ;  on  la  tire  ,  comme  pour  le  carreau , 
d’ArcueU  &  de  Vanvres  ;  on  l’allie  avec  le  même  fable  Sc  en  même  quantité  que 
pour  faire  les  carreaux  :  .comme  on  veut  la  marcher  avec  plus  de  foin ,  on  ne 
fait  chaque  marchée  que  d’un  ou  au  plus  deux  tonneaux. 

Quelques  Potiers  quand  la  terre  C,  Fig.  3  ,  PI.  IV,  efl:  marchée  ,  en  met¬ 
tent  une  motte  fur  une  table  épaifîê  ,  &  la  battent  avec  un  barreau  de  fer  Aj 
Fig.  r,  comme  nous  avons  dit  qu’on  faifbît  la  terre  àPipes,  &  cette  opération  efl: 
très-bonne  ;  maislbit  qu’elle  ait  été  marchée ,  ou  battue  avec  le  barreau  de  fer^, 
Ufaut  toujours  la  Voguer  pour  ôter  toutes  les  pyrites  &  les  pierres  qui  peuvent  s’y 
rencontrer  ;  pour  cela  ils  pétrifient  la  terre  fur  la  table  à  mouler  Fig.  2,  com¬ 
me  on  feroit  de  la  pâte;  ils  en  raflemblent  énfuhe  une  motte  alTez  grofle  j  Sc 
en  paffant  alternativement  la  paume  de  chaque  main  fur  cette  terre ,  ils  en  em¬ 
portent  à  chaque  fois  une  couche  alTez  mince  ;  s’ils  y  trouvent  quelques  corps 
étrangers,  ils  les  détachent  &  les.  rejettent.  Quand  ils  en  ont  ainfî  ramafle  à- 
peu-près  de  la  groffeur  d’une  livre  de  beurre ,  ils  pétriffent  cette  motte  8c  lui 
donnent  la  forme  d’un  cylindre  ;  ils  le  rompent  en  deux ,  Sc  tenant  chaque  moi¬ 
tié  dans  une  main  ,  ils  les  rapprochent  en  les  frappant  fortement  l’une  Contre 
l’autre  ;  puis  les  pétrifiant  de  nouveau ,  Sc  répétant  à  plufîeurs  fois  cette  ma¬ 
nœuvre  ,  ils  ôtent  toujours  les  corps  étrangers  qui  fe  trouvent  fous  leurs  mains  , 
Sc  finiflènt  par.  en  former  des  mottes  plus  ou  moins  gro/Tès,  lùivanc  la  grandeur 
des  vafes  qu’ils  fe  propofènt  de  faire.  Les  Potiers  fuivent  differentes  pratiques 
pour  voguer  leur  terre;  mais  elles  Confiftent  toutes  à  beaucoup  manier  la  terre 
pour  la  bien  corroyer  Sc  en  ôter  les  corps  étrangers  qui  s’y  trouvent  ;  car  pour 
des  ouvrages  qu’ils  font  obligés  de  donner  à  bon  compte,  ils  ne  peuvent  pas 
faire  les  frais  de  laver  leurs  terres  Sc  de  les  pafTer  au  tamis  ,  comme  le  font 
ceux  qui  travaillent  de  belle  Faïance.  L’opération  de  voguer  eft  fatigante  ; 
car  pour  la  plupart  des  uftenfiles  que  font  les  Potiers,  la  terre  doit  être  pétrie 
bien  plus  ferme  que  pour  faire  des  carreaux,  fur-tout  quand  on  fait  de  grands 
vafes,  tels  que  Fig.  6  Si  J  ^  VI.  III ,  qui ,  fans  cela  ne  pouvant  fe  foutenir,  fe 
déformeroient ,  Sc  l’on  vogue  la  terre  avec  beaucoup  plus  de  foin  pour  cer¬ 
tains  ouvrages  que  pour  d’autres. 

Entre  les  ouvrages  de  Poterie ,  les  uns  fe  font  entièrement  à  la  main ,  telles 
Potier  oe  Terre,  E 
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font  les  chaufferettes  quarrées  y  V,  P/.  III;  d’autres  fc  font  entiè¬ 

rement  fur  la  roue,  tels  font  les  pots  à  fleurs ,  les  terrines  n  n ,  Fi^.  2 ,  VL  II , 
&  K  Fig.  P ,  PL  in,  qui  n’ont  point  d’anfes,  &c.  d’autres  fc  font  partie 
furie  tour,  &  partie  à  la  main;  de  ce  genre ,  font  les  pots  à  trois  pieds  0  ,  Fig, 

jles huguenottes,F/^.  14,  les  coquemars,  Fig.  i^,lescaflêroles, Fig.  17, 
PL  II ,  dont  le  corps  eft  fait  fur  la  roue  ,  &  dont  les  pieds  font  rapportés ,  ainfl 
que  l’anfe  &  les  oreilles. 

Je  vais  commencer  par  dire  quelque  choie  du  travail  à  la  roue  ou  lut  le 
tour  ;  i’expliquerM  enfuite  comment  on  y  rapporte  différentes  pièces  ;  puis  je 
donnerai  quelques  exemples  des  ouvrages  qu  on  fait  entièrement  à  la  main. 

§.  I.  Du  travail  des  Vafes  fur  la  Roue. 

I L  y  a  deux  elpeces  de  roues  :  l’une  eft  en  fer ,  &  c  eft  véritablement  la  roue 
des  Potiers  ;  l’autre  eft  en  bois ,  &  s’appelle  le  Tour.  Prelque  tous  les  Potiers 
de  Paris  s’en  fervent;  mais  ils  l’ont  pris  des  Faïanciers. 

$.  U.  Defcription  de  la  Roue  de  fer, 

aa  iVl.  n ,  Fig.  I ,  eft  le  moyeu  de  la  roue  qui  porte  le  plateau  b 
qu’on  nomme  en  quelques  endroits  Gimhle  ,  fur  lequel  eft  l’ouvrage  c  c  ^ 
qu’on  travaille.  Au  moyeu  a  a^  font  aflèmblés  les  rais  ^  ^ de  la  roue  qui  font 
de  fer  :  on  n’en  voit  que  deux  dans  cette  figure  ;  mais  il  y  en  a  fix  ,  comme  on 
l’apperçoit  dans  les  figures  3 , 4  &  y  :  ces  rais  aboutiflènt  à  un  cercle  de  fér  ou 
à  une  jante  ,  dont  on  ne  voit  ici  que  répaiflèur  ,  rcpréfentée  par  la  ligne 
e  ei  le  moyeu  <z  <2 ,  diminue  de  groflèur  Qviffy  &  encore  plus  en  g  ;  cette 
partie  qui  eft  cylindrique  &  ponèluée  dans  la  figure,  eft  reçue  dans  un  trou 
percé  dans  un  gros  morceau  de  bois  g^  qui  eft  fermement  aflùjetti  par  une 
croix  de  charpente  h  hy  Sc  des  liens  i  i.  Il  faut  donc  concevoir  i®,  que  le 
moyeu  la  partie/'/,  &  le  cylindre  ponétué^,  font  pris  dans  un  même 
morceau  de  bois  ;  20.  que  la  partie  cylindrique  ponéhiée  eft  reçue  dans  un 
trou  profond  qui  eft  au  centre  du  morceau  de  bois  g,  dans  lequel  il  a  la  liberté 
de  tourner  ;  que  c* eft  ce  cylindre  ponélué  qui  porte  la  partie  / /,  ainfî  que  ce 
que  nous  ayons  appellé  le  Moyeu  a  a ,  au-de/Tus  duquel  eft  le  plateau  ^  é ,  lut 
lequel  eft  l’ouvrage  c  c.  On  voit  que  les  rais  d d  Ibnt  obliques,  de  forte  que 
par  leurs  révolutions  ils  forment  un  cône  tronqué  en  aa  ;  k  ,  font  des 
tablettes  qa  on  nomme  Vaucour,  établies  autour  de  l’Ouvrier,  fur  lefquel- 
les  il  met  fes  balles  de  terre  qui  vont  être  travaillées ,  les  vafes  qu’il  a  faits  , 
une  jatte  dans  laquelle  il  y  a  de  l’eau ,  &  une  efpece  de  calibre  ordinairemenC 
de  fer ,  qu’on  nomme  Atelle.  /,  eft  une  planche  inclinée  fur  laquelle  s’alfied 
l’Ouvrier;  auffi  l’appelie-t-on  le  Siégé.  Tout  ceci  deviendra  encore  plus  clair 
en  jettant  les  yeux  fut  le  plan  peripedlif  Fig.  2. 
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a,  elï  le  moyeu  de  la  roue  :  ^ ,  le  plateau  qui  lùpporte  l’ouvrage  c  >  qu’on 
travaille  i  d,ies  rais  de  la  roue  :  ee  ,  la  jante  de  la  roue:_/,  la  partie  cylindrique 
du  moyeu  au-dclîbus  de  laquelle  eft  celle  qui.  eft  ponéluée  a  la  Figure  l,  auprès 
ée  g:  A,  le  patin  de  charpente  qui  eft  ici  affermi  par  un  maflif  de  plâtre  : 
k,  les  tablettes  fur  lefquelles  on  pofe  1  ouvrage  à  mefure  qu’il  eft  faif^ 
i ,  la  planche  inclinée  fur  laquelle  s’affied  l’Ouvrier  :  m  ,  des  plancheâ 
épaifles  inclinées  qui  ont  des  entailles  profondes ,  dans  lefquelles  les  Ouvrier» 
pofent  leurs  pieds ,  comme  on  le  voit  Fig.  4  &  y  ;  ces  elpeces  de  marche-pieds 
Cq  nomment  Payais  i  n,  font  les  ouvrages  qui  viennent  d’être  travaillés  î  0 ,  de» 
balles  de  terre  pour  faire  d’autres  ouvrages  :  p,  les  piliers  montants  qui  fou-^ 
tiennent  les  tablettes  A ,  4 

La  Figure  3 ,  repréfente  la  même  machine  vue  en  plan ,  &  renverfée  pouf 
faire  voir  le  deflbus  de  la  roue  !  ^  >  la  partie  cylindrique  qui  entre  dans  un  trou 
profond  fait  à  la  piece  g ,  Fig.  i  :  f,  partie  cylindrique  plus  groflè  \  a  a,  le 
moyeu  de  la  roue  où  font  alTemblés  les  rais  e  tf  en  eft  la  jante  :  y?,  le» 
mortailès  deftinées  à  recevoir  les  montants  qui  portent  les  tablettes  &  le 
ftege  /,  Fig.  I  &  2 : 77Z ,  font  les  payens  ou  marche-pieds. 

Dans  les  campagnes  fouvent  tout  ce  qui  eft  repréfenté  ici  en  fer ,  eft  en 
bois  ;  en  ce  cas  on  tient  la  jante  de  la  roue  fort  épaiflê ,  pour  qu’étant  pelante 
elle  conlerve  plus  long-temps  le  mouvement  que  le  Potier  lui  imprime.  Com¬ 
me  elles  Ibnt  moins  parfaites  que  celles  en  fer ,  nous  nous  dilpenferons  d’en¬ 
trer  à  leur  fujet  dans  aucun  détail» 

Pour  travailler  lùr  cette  roue ,  il  faut  lui  imprimer  un  mouvement  circulaire 
rapide  avec  un  bâton  a ,  Fig.  4,  qu’on  nomme  Tournoir  :  on  voit  dans  cette 
Figure  4 ,  un  Ouvrier  en  attitude  pour  mettre  là  roue  en  mouvement  ;  il  eft 
aflis  fur  le  llege  /,  fes  pieds  font  dans  les  entailles  des  payens  m  ,  &  avec  fon 
tournoir  <2,  dont  il  engage  un  bout  dans  les  rais  de  là  roue,  il  lui  imprime 
un  mouvement  circulaire  quelle  conlerve  aflèz  long-temps,  pour  que  l’Ouvrief 
Fig,  y ,  ait  le  temps  de  former  un  vafe. 

$.111.  Du  Tour  ou  delà  Roue  que  les  Potiers  ont  pris  des  Faïancierst 

Cette  roue  a ,  Fig.  i ,  P/.III,  eft  de  bois ,  pleine  &  épailTe  de  trois  ott 
quatre  pouces ,  pour  qu’ayant  plus  de  poids ,  elle  conferve  mieux  Ibn  mouve¬ 
ment;  elle  eft  traverfée  par  un  axe  de  fer  ou  de  bois  A  ,  qui  aboutît  aü-deflbus 
de  la  roue  à  une  crapaudine  :  cet  axe  paftè  au  niveau  de  la  table  dans  un  collet  ^ 
&  porte  à  fon  extrémité  fupérieure  un  plateau  <r,lùr  lequel  eft  l’ouvrage 
l’Ouvrier  A,  étant  alTis  un  peu  obliquement  fur  la  planche  inclinée  i ,  a  quel¬ 
quefois  fes  deux  jambes  d’un  même  côté  de  la  roue,  de  Ibrte  que  l’axe  A  paftè 
derrière  la  jambe  gauche  ;  aftèz  fouvent  l’axe  eft  entre  les  deux  jambes ,  &  le 
pied  gauche  eft  appuyé  fur  la  traverfe  g  de  la  cable  eft  une  jatte  où  Uy a 
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de  leau  :  l’Ouvrier  ayant  fon  pied  gauche  pofé  fur  la  traverîè^,  appuie  le 
pied  droit  légèrement  lîir  la  roue ,  &  le  pouflânt  en  avant ,  il  imprime  à  cette 
roue  un  mouvement  circulaire  qui  fe  communique  au  plateau  c,  fur  lequel  eft 
loüvrage  ï/.  Comme  cette  roue  ne  tourne  pas  auffi  vîte  que  celle  de  fer,  l’Ou¬ 
vrier  peut  former  Ibn  vafe  avec  plus  de  régularité ,  &  il  eft  le  maître  d’accélérer 
ou  de  retarder  le  mouvement  de  là  roué,  même  de  l’arrêter  quand  il  veut , 
ce  quon  ne  peut  pas  faire  avec  la  roue  de  fer. 

lorfque  les  deux  jambes  font  d’un  même  côté,  l’Ouvrier  peut,  lorfque  la 
jambe  droite  eft  fatiguée,  faire  tourner  fa  roue  avec  le  pied  gauche  ;  quelque¬ 
fois,  pour  faire  tourner  la  roue  plus  vîte,  il  fait  agir  enfemble  le  pied  droit  & 
fopied  gauche. 

Il  y  a  quelques.  Potiers  Allemands ,  qui  ayant.  Taxe  è  entre  leurs  jam¬ 
bes,  fo  fervent  de  leurs  deuxpieds  ;  mais  alors  il  faut  qu’ils  pouflent  le  pied  droit 
comme  nous  l’avons  dit ,  &  qu’ils  attirent  à  eux  le  pied  gauche.  On  contraéle 
par  l’ulàge  la  facilité  de  faire  agir  ainlî  les  deux  pieds  en  fens  contraires. 

La  roue  de  fer  eft  commode  pour  faire  des  ouvrages  qui  n’exigent  pas  beau¬ 
coup  de  régularité  ;  quand  le  Potier  lui  a  imprimé  un  mouvement  avec  fon 
tournoîr ,  elle  tourne  avec  beaucoup  de  vîceiîê ,  Sc  fon  mouvement  fe  ralentit 
peu-à-peu  ,  ce  qui  eft  alTez  avantageux  j  car  quand  on  commence  une  piece  , 
la  roue  ne  peut  pas  tourner  trop  vîte;  mais  pour  la  finir,  il  eft  bon  qu’elle 
tourne  avec  moins  de  vîteflê  :  quelquefois  aufli  elle  perd  fon  mouvement  avant 
que  la  piece  que  le  Potier  travaille  foie  achevée ,  Sc  alors  il  eft  obligé  de  re¬ 
prendre  fon  tournoîr  pour  donner  à  là  roue  un  nouveau  mouvement. 

Comme  on  eft  maître  avec  la  rnué  de  bois  ou  le  tour  d’augmenter  le  mou¬ 
vement  ,  de  le  ralentir ,  même  de  l’interrompre  entièrement,  cet  inftrument  eft 
très-avantageux  pour  faire  des  ouvrages  qui  exigent  de  la  précilîon  ,  Sc  mainte¬ 
nant  les  Potiers  de  Terre  de  Paris  ne  font  plus  guere  ufage  de  la  roue  de  fer, 

IV.  Travail  du  Totier  Jîir  la  Roue. 

Lï  S  Potiers  mouillent  leurs  mains  non-feulement  pour  que  la  terre  ne  s’y 
attache  pas  ,  mais  encore  pour  mieux  polir  leur  ouvrage ,  qu’ils  commencent  par 
formet  entre  leurs  deux  mains  ,  en  ayant  une  dans  le  vafe  &  l’autre  au  dehors  : 
d’autres  fois  ils  ferrent  la  terre  entre  le  pouce  &  l’index  de  chaque  main  :  il  n  eft 
pas  polTible  d’indiquer  toutes  les  différentes  pofitions  que  les  Potiers  donnent 
à  leurs  mains  ;  fouvent  même  ils  les  varient ,  quoiqu’ils  faflênt  un  même  ouvra¬ 
ge.  Ils  emploient  aufll  pour  finir  Sc  diminuer  l’épaiffeur  de  la  terre  un  cali¬ 
bre  ,  qu’ils  nomment  Atelle  ;  ils  en  ont  plufieurs  de  différentes  formes ,  fuivanc 
que  l’exige  le  vafo  qu’ils  travaillent;  quelques-unes  de  ces  âtelies  portent  des 
moulures,  Sc  la  plupart  font  de  fer  ;  il  y  en  a  auflîde  bois. 

Quand  on  voit  travailler  un  habile  Tourneur,  il  fèmble  que  fon  travail  foie 

des 
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des  plus  aifés  à  exécuter;  cependant  il  exige  beaucoup  d’adrelTe:  car  ll  neft 
pas  facile,  ayant  une  main  dans  un  vafe  &  une  autre  en  dehors,  de  réduire 
toute  la  terre  à  une  égale  épaifîeur.  La  difficulté  augmente  encore, &rhabileté 
de  l’Ouvrier  fé  fait  mieux  connoître  quand  il  faut  qu’un  vafe  ait  plus  d’épailTeur  à 
certains  endroits  qu’à  d’autres  ;  il  feroit,  par  exemple  iplus  aifé  de  faite  le  fond 
d’une  terrine  à  làvonner  ,  Fig.  6  ,  PL  III ,  plus  épais  que  les  côtés  ;  cependant  il 
eftmîeux  que  le  fond  foicplus  mince  que  les  côtés.  A  d’autres  ouvrages , il  faut 
que  la  plus  grande.  épailTeur  Ibit  à  la  panfe  ;  &  l’habile  Ouvrier  parvient  à  exé¬ 
cuter  toutes  ces  chbfes  avec  alTez  de  précifionfans  employer  de  compas ,  ni  au¬ 
cune  autre  forte  de  mefure.  Ce  neft  pas  tout  ;fuiy.ant  Ion  gré  ,  détend  fa  terre 
ou  il  la  retraint,  de  forte  qu  ayant  fait  un  vafe  trop  large  ,  il  le  réduit  à  être 
étroit  ;  s’il  eft  trop  haut ,  il  le  rend  plus  bas;  &  profitant  de  la  duélilité  de  fa 
terre ,  il  en  fait  tout  ce  qu’il  veut:  cependant  on  remarque  que  les  plats ,  les 
afliettes,  &c.  qui  ont  été  faits  liir  le  tour,  le  rompent  prefque  toujours  fui- 
vant  des  lignes  circulaires, -ce  qui  n’arrive  pas  aux  vaiflelles  qui  ont  été  faites 
dans  des  moules  ;  apparemment  qu’en  travaillant  la  terre  fur  le  tour ,  il  y  a  des 
couches  qui  ne  fe  joignent  pas  parfaitement. 

Je  repréfenterai  dans  la  fuite  plufieurs  ouvrages  qu’on  fait  fur 'le  tour  ;  maïs 
je  chbifirai  pour  donner  un  exemple  de  ce  que  peuvent  faire  les  Potiers,  une 
Tirelire,  PL  III ,  Fig.  lo.  Je  vais  expliquer  comment  on  fait  cette  petite  piecç' 
très-commune  qui  eft  d’un.feul  morceau ,  fermée  de  toutes  parts  &  faîte  entière¬ 
ment  fur.  le  tour ,  fans  aucune  foudure  ni  raccordement ,  ce  qui  paroîc  difficile  jl 
exécuter. 

Le  potier  tourne  le  bas  de  la  tîrelîré ,  comme  s’il  vûuloit  faire  un  petit  pot; 
enftiite  il  refoule  la  terre  &  eh  rétrécit  l’ouverture  ,  formant  comme  un  petit 
dôme,  ce  qui  fait  uneefpece  de  rétreiiite;  pour  cek  il  pouffe  la  terre  avec 
le  pouce  qu’il  a  en  dehors ,  &  il  la  foutient  en  dedans  avec  le  doigt  index  ,  cft 
qu’il  continue ,  tant  qu’il  peut  tenir  le  doigt  index  dans  l’intérieur  de  la  tire¬ 
lire  ;  quand  le  doigt  n’y  peut  plus  tenir  qu’à  peine ,  il  comprime  avec  le  pouce 
Sc  l’index  une  épaiflèur  de  terre  qu’il  a  refèrvée  autour  du  trou  ,  &  il  forme  en 
cet  endroit  un  bouton  qui  ferme  entièrement  la  tirelire;  enfuite  avec  une  lamé 
de  couteau,  il  fait  la  fente  par  laquelle  on  met  l'argent,  &  il  fe  forme  en 
dedans  autour  de  cette  fente  des  bavures  qui  empêchent  que  l’argent  ne  forte 
quand  on  fecoue  la  tirelire  ;  enfin  avec  un  fil  de  laiton ,  PL  II,  Fig.  6 ,  que 
les  Potiers  nomment  Scie ,  il  détache  la  tirelire  du  plateau. 

Si  l’on  fait  fur  le  tour  une  grande  terrine  à  favonner ,  PL  III,  Fig.  6 ,  com¬ 
me  les  bords  en  font  épais,  &  que  la  terrine  eft  beaucoup  plus  large  à l'ouver-: 
ture  qu’au  fond ,  on  a  foin  de  la  faire  avec  une  terre  qui  foie  ferme ,  fans  quoi 
lebordne  fefoutiendroiepas.  Comme  on  a  coutume  de  pratiquer  à  ces  terrines 
un  gouleau  en  forme  de  gouttière,  on  le  fait  avant  de  détacher  la  terrine  du 
tour  ;  pour  cela  on  plie  cçtte  partie  avec  les  doigts ,  ce  qui  fe  peut  exécuter 
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pendant  que  la  terre  a  encore  toute  là  Ibupleflè.  Enfin  quand  la  terrine  ou  les 
autres  ouvrages  font  faits ,  on  les  détache  de  dcflîis  le  tour  avec  une  lame 
de  couteau  lorfque  la  piece  eft  petite ,  ou  avec  un  fil  de  laiton  X  ,  Fig,  6  • 
f /.  n  ,  fi  elle  eft  grande. 

Il  y  a  de  ces  grandes  terrines  où  Ton  rapporte  des  oreilles  ;  mais  cela  ne  le 
fait  pas  fiir  le  tour  ;  nous  en  parlerons  dans  la  fuite,  ainfi  que  de  plufieurs  au¬ 
tres  ouvrages  auxquels  il  faut  rapporter  des  pieds ,  des  anfes,  &c. 

Les  pots  à  fleurs  communs  Fig,  a,  P/.  II,  fe  font  entièrement  fut  le 
tour  ;  ils  doivent  être  un  peu  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  bas ,  pour  qu  on 
puifiè  en  tirer  ailément  la  terre ,  .&  lever  en  motte  les  plantes  qu*on  a  élevées 
dedans:  on  forme  en  haut  &  à  l’ouverture  un  bourrelet  qui  les  fortifie  &  les 
rend  plus  ailés  a  tranlportcr. 

Les  jattes  K ,  Tig,  p ,  P/.  III ,  le  font  auflî  entièrement  lùr  le  tour ,  &  elles 
font  comme  les  pots  à.fleurs  terminées  en  haut  par  un  bourrelet. 

Les  afîiettes  le  font  de  même  ;  pour  que  les  rebords  Ibient  terminés  ré¬ 
gulièrement  ,  on  fe  ferc  quelquefois  d’une  âtelle. 

Les  pots  pour  les  defcentes  de  commodités  d,P,D,  Fig.  il  ,P/.  III,quon 
nomme  Boijfeaux^  le  font  à  deux  fois;  on  lait  qu’ils  Ibnt  plus  larges  par  un 
bouc  a ,  que  par  l’autre  h,  qui  forme  comme  une  feuillure  au  moyen  d’un  an¬ 
neau  de  terre  qu’on  pofe  à  quatre  doigts  de  Ibn  bord ,  &  que  quelques  Potiers 
appellent  U  Jonc ,  d’autres  le  Viretx  on  ébauche  d’une  foule  opération  tout  le 
boilîèau ,  &  l’on  finit  le  bout  b  le  moins  évalé  où  l’on  forme  une  feuillure  au 
moyen  du  vîret;  enfuite  on  le  détache  de  deflûs  le  plateau  du  tour,  on  renverlè 
le  boifleau  ,  mettant  le  petit  bout  qu’on  a  fini  en  bas  fiir  le  plateau  du  tour  ^ 
où  il  s’attache  à  un  peu  de  terre  qu’on  y  a  laiflé ,  &  on  finit  le  bout  n  le  plus 
évafé  ,  qui  doit  recevoir  le  bout  b  qui  eft  le  moins  évalé  ,  &  où  eft  la  feuillure 
dont  nous  avons  parlé  ;  ainfi  ces  boiflTeaux  fe  font  entièrement  fur  le  tour ,  mais 
à  deux  fois:  il  n’en  eft  pas  de  même  des  pots  à  deux  E  C,  Fig.  ii ,  ou  des 
boifleaux  qui  lè  divifenten  deux  pour  répondre  à  deux  fieges.  Il  eft  bon  dé 
remarquer  à  ce  fujet ,  qu’il  y  a  dés  tuyaux  de  commodités  qui  font  plus  larges 
que  d’autres  ;  c  eft  pourquoi  on  fait  des  boilîeaux  qui  ont  un  pied  de  diamètre  , 
&  d’autres  qui  n’ont  que  huit  ou  neuf  pouces.  Or  quand  on  fait  un  tuyau  de 
Poterie  qui  doit  lè  divilèr  en  deux  branches ,  comme  £  C la  partie  A  B  ,  &c. 
qui  répond  à  une  lùite  de  boîflêaux  qui  s’étend  depuis  la  fofle  jufqu’àla  divifion, 
eft  ordinairement  faite  avec  les  boiflêaux  de  grand  diamètre ,  &  les  branches 
£  C ,  font  faites  avec  des  boiflêaux  de  petit  diamètre.  Pour  faire  le  pot  à  deux  , 
ou  celui  où  eft  l’embranchement ,  il  faut  trois  boiflêaux  ,  un  grand  &  deux 
petits;  on  les  mec  fécher  un  peufur  les  latciers  DDyEl.  lïl ,  Fig.  4 ,  ou  FL  II, 
7  >  comme  nous  l’expliquerons  dans  un  inftant  ;  &  ayant  pofé  le  grand  pot 
fur  la  cable  a  habiller,  FL  //,  Fig.  8,  &  PL  lII^Flg,  3,  le  bout  qui  porte  la  feuil¬ 
lure  enbas,  on  échancre  le  bout  évafé  qui  eft  en  haut,  &  on  échancre  aufli  le  bouc 
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le  moins  éyafédes  deux  pots  de  petit  moule  pour  les  Ibuder  au  grand  pot,  com¬ 
me  nous  allons  le  dire.  Ainfî  ces  pots  à  deux  le.  font  partie  lùr  le  tour  3c  par¬ 
tie  à  la  main;  mais  nous  avons  cru  devoir  en  parler  ici  afin  de  ne  pas  fëparer  ce  qui 
regarde  les  boiflêaux  de  commodités.  Je  ferai  feulement  remarquer  qu*onpeuc 
faire  rembranchement  avec  des  boifleaUx  aulïî  larges  les  uns  que  les  autres , 
comme  on  l’a  repréfehté  enÀ,BfCy  D,  Fig.  ii ,  PI.  III,  Je  reviens  aux  ou¬ 
vrages  qui  le  font  entièrement  lùr  le  tour. 

Pour  faire  les  couvercles  des  pots  ,  des  marmites  ,  des  coquemars ,  des 
tuguenottes,  &c.  comme  /,  Fl.  II,Fig.  13,  r  J  i6y  on  met  fur  le  plateau  de  la 
roue  une  motte  de  terre  dont  on  fe  propolè  de  tirer  plufieurs  couvercles;  on  com¬ 
mence  par  former  le  deflbus  du  couvercle ,  qui ,  comme  Ton  lait,  creulèunpeu 
vers  le  milieu  ;  enfuite  en  ferrant  avec  les  doigts  de  l’autre  main  la  terre  qui  eft 
au-deflous  du  couvercle,  on  en  forme  le  delîùs  qui  doit  être  un  peu  bombé  ^ 
on  ménage  au  milieu  un  bouton ,  &  l’on  finit  par  le  détacher  en  le  féparant  de 
la  terre  avec  le  doigt  ou  la  làme  d’un  couteau.  Puis ,  ü  l’on  veut ,  on  retourne 
ce  couvercle  j  le  polànt  fur  la  terre  qui  eft  lùr  le  plateau  ,  &  on  perfeéUoime 
un  peu  le  deflùs  du  couvercle  ;  mais  cela  ne  fe  pratique  pas  ordinairement  ; 
on  leve  fuccelîivement  autant  de  couvercles  que  la  motte  de  terre  qui  eft,  lùr 
le  plateau  peut  en  fournir. 

Les  couvercles  des  hüguenottes  &  des  coquemars ,  Fig.  16 ,  PI.  U,  fe  font 
à-peu-près  de  même,  quoiqu’ils  loient  un  peu  plus  compofés ,  püilqu’ils  doivent 
avoir  une  feuillure  qù’on  feic  avec  un  viretqui  entre  dans  le  coquemar, 

§.  V.  Comment  on  peut  former  des  ouvrages  fur  U  Tour  avec  un  Calibrei 

La  Figure  ^  y  PI.  111 ,  eft  un  tour  à-peu-près  lèmblable  à  celui  Fig.  i  ;  ^  eft 
la  roue  ;  B  fon  axe ,  qui  porte  le  plateau  C  fur  lequel  eft  l’ouvrage  D  ;  il  eft 
fenfible  qu  en  ajuftant  au-deftùs  de  la  table  un  calibre  F ,  de  façon  qù’on  puilîe 
l’approcher  à  volonté  ou  le  reculer  de  l’ouvrage  D ,  ce  calibre,  en  emportant 
le  trop  de  terre  qu  on  auroît  mis ,  formeroît  exaélement  les  contours  3c  les  mou¬ 
lures  que  doit  avoir  le  vafe  î  mais  comme  ce  calibre  ne  peut  former  que  l’exté¬ 
rieur  ,  on  ne  peut  en  faire  ulàge  pour  des  vafes  qui  doivent  être  travaillés  en 
dedans  comme  en  dehors  ;  il  lèrt  lèulément  pour  des  pieds  deftinés  à  fbutenîr 
des  pots  ou  d’autres  chofes  d'ornement  qu’on  évide  enfiiite  à  la  main  &  groffié- 
rement ,  l’intérieur  n’étant  d’aucune  conféquence;  mais  on  peut  faire  ulàge 
d’un  tour  à-peu-près  femblable  pour  faire  de  grands  valès  de  jardin  ,  aîniî 
que  nous  allons  l’expliquer. 
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§,  VI.  Comment  on  fait  fur  U  Tour  de  grands  Vafes  de  Jardin. 

L  A'  plûparc  des  grands  vafes  de  Jardin  le  font  au  moule  ;  cependant  on 
«n  peut  faire  aufîi  fur  le  tour  avec  un  calibre  ou  une  grande  âcelle  e  e  ^  en¬ 
taillée  aux  endroits  qui  doivent  faire  (àillie  lùr  le  vafè,  8c  former  des  faillies 
aux  endroits  où  les  contours  du  vafe  doivent  être  en  creux.  Suppofé  donc 
qu*on  veuille  faire  le  vafe  VL  III,  Fig.  12,  on  le  fait  de  trois  mor¬ 

ceaux  :  un  fait  le  pied,  un  autre  le  corps  /,  &  l’autre  m  le  couvercle  au¬ 
quel  on  ajoute  quelques  ornements  qui  fupportent  une  boule  ou  Une  pomme 
de  pin.  Je  vais  expliquer  comment  on  fait  le  corps  qu’on  voit  en  /  fur  la  table 
B,PLm,Fig.  12. Le  calibre  tournant  eft  formé  d’un  arbre  vertical  h  h, 
reçu  par  en  bas  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  d’une  forte  table  a  a^âc  retenu 
en  haut  par  un  couffinet  de  bois  g ,  lequel  eft  attaché  à  une  pièce  de  bois 
quarrée  ^  âinfî  il  faut  concevoir  que  l’arbre  vertical  h  h ,  tourne  librement 
lîir  lui-même  :  cet  arbre  doit  être  aflez  fort  pour  retenir  fermement  la  potence  H, 
qui  doit  elle-même  porter  l’âtelle  ou  le  calibre  e  e,  qui  eft  quelquefois  obligé 
de  fupporter  des  efforts  pour  enlever  la  terre  qu’on  a  mis  de  trop  fur  le  corps 
du  vafè.  On  aflujettit  cependant  encore  le  calibre  en  le  retenant  par  en  bas 
avec  une  main  qui  porte  fur  la  table  en  o  ,  &  en  ôtant  de  la  terre  avec 
l’autre  main  ,  quand  on  voit  que  le  calibre  en  auroit  trop  à  emporter. 
On  conçoit  que  les  pièces  de  bois  quarrées  è  l> ,  ainlî  que  la  cable  aa  ^ 
doivent  être  folidement  affujecties  ;  mais  comme  on  le  fera  diverfemenc  fui- 
vantla  place  où  on  conftruira le  tour,  je  me  fuis  contenté  de  l’indiquer.  Le 
Potier  met  fa  terre  fur  la  table  a  a  ,  8c  ayant  une  main  dans  le  vafe  &  une 
en  dehors ,  il  lui  fait  prendre  à-peu-près  la  forme  qu’il  projette  de  donner 
au  vafè;  je  dis  à-peu-près^  car  c’eftl’âtelle,  ou  le  calibre  qui  doit  per- 
feébonner  la  forme  de  ce  vafe.  Ce  calibre  c  f ,  eft  une  planche  peu  épaifïè  dont 
les  bords  fe  terminent  en  bifeau  ,  &  font  taillés  de  façon  que  le  contour 
de  ces  bords  rend  pour  ainfi  dire  la  contre-épreuve  du  vafe  qu’on  veut  travail¬ 
ler.  On  doit  l’affujettir  bien  fermement  avec  des  vis  à  une  piece  de  bois  quar¬ 
rée//,  qui  forme  une  potence ,  &  afin  de  pouvoir  avancer  ou  reailer  ce  calibre, 
fuivant  la  groffeur  qu’on  veut  donner  au  vafe ,  la  potence  /  / ,  eft  fendue  d’une 
grande  mortaife  ,  de  forte  qu’en  deiferrant  les  vis  ,  le  calibre  e  e  peut  avan¬ 
cer  ou  reculer ,  &  on  i’affujettit  en  ferrant  les  vis.  Quand  tout  eft  ainfi  dif- 
pofé ,  on  fait  tourner  à  la  main  le  calibre  e  e ,  qui  emporte  la  terre  où  il  y  eri  a 
trop,  &le  Potier  en  ajoute  aux  endroits  où  il  y  en  a  trop  peu  ;  en  même 
temps  U  rend  le  vafe  à-peu-près  de  même  épaifleur  par-tout  en  emportant 
par  dedans  avec  une  âcelle  de  la  terre  aux  endroits  où  le  vafe  a  trop  d’épaif- 
feur.  Enfin  quand  le  corps  du  vafe  eft  bien  formé ,  on  le  laiffe  une  couple  de 
jours  fur  la  table,  pour  que  la  terre  fè  raffermiffe  un  peu  ;  puis  on  le  détache 
avec  un  fil  de  laiton ,  VL  II ,  Fig.  6 ,  ds  deffiis  la  table  ;  on  ôte  enfuite  la 
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avec  les  deux  mains  après  avoir  retiré  l’arbre  hk^  qui  le  traverlè  dans  Ibn  axe, 
&  on  met  le  vafe  fécher  au  lattier  ;  on  fait  enluite  le  couvercle  avec  un  autre 
cabbre ,  &  le  pied  auffi  avec  un  calibre  convenable  à  la  forme  que  ce  pied 
doit  avoir  ;  quand  ces  pièces  ont  refié  quelque  temps  au  lattier,  on  les  ren- 
verfè  lîir  la  table  a  habiller  pour  les  évider  en  dedans  avec  un  tournafîn  ou 
tournalbir  T ,  P/.IH,  Fig,  15 ,  &  y  former  des  feuillures  pour  le  raccorde¬ 
ment  des  différentes  pièces.  Si  on  le  juge  à  propos ,  on  ajoute  des  anfes  au  corps 
du  vafè ,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite  :  quelquefois  on  aflujettit 
Iblidement  le  calibre  qui  refte  fixe  ,  &  c’eft  le  valè  qui  tourne  étant  lùr  un 
plateau  qu  on  fait  mouvoir  à  la  main  j  tout  cela  revient  à-peu-près  au  même^ 

§.  VII.  Grands  Vafis  de  terre  cuiu. 

Tout  le  monde  connoîc  ces  grands  vafès  d’une  terre  blanchâtre  , 
vernis  en  dedans  ,  qu’on  appelle  des  Jarres ,  A  ,  Fig,  i  ,  PL  XVU  ;  ils 
le  font  en  Provence.  Plufieurs  perlbnnes  très- attentives  à  leur  lànté  ,  afin  d’é- 
viter  les  accidents  qui  pourroient  rélîilter  do  cuivre  ,  ont  fait  venir  de  ces  jarres 
pour  conlèrver  l’eau  dont  ils  font  ulàge  :  il  y  en  a  de  fort  grandes  qui  font  épail^ 
fes  &  Iblides  ;  cependant  on  les  recouvre  de  nattes  de  paille  ou  d ’auffe ,  &  avec 
cette  précaution ,  elles  durent  fort  long-temps  làns  le  rompre ,  pourvu  qu’on  les 
tienne  l’hiver  dans  un  lieu  où  l’eau  quelles  contiennent  ne  gele  point.  On  en 
embarque  lùr  prefque  tous  les  vaifTeaux ,  pour  conferver  l’eau  deftinée  à  la 
table  du  Capitaine  ;  &  c’eft  dans  ces  jarres  qu’on  conferve  l’huile  eh  Pro¬ 
vence. 

Le  goût  qu’on  a  pris  pour  conferver  l’eau  dans  ces  jarres  ,  a  engagé  les 
Potiers  qui  travaillent  en  grès ,  à  faire  des  pots  B  ,  Fig.  a ,  prefque  auffi  grands 
que  les  vafes  dont  nous  venons  de  parler  ;  car  il  y  en  a  qui  contiennent  un  demi- 
muid.  J’en  ai  dans  mon  laboratoire  de  Chymie  à  la  campagne  qui  ont  été  faits 
à  Saint-Fargeau  :  iis  font  vernis  en  dedans  ;  ceux  qu’on  vend  à  Paris  ,  &  aux¬ 
quels  on  ajufte  un  robinet ,  viennent  de  Picardie. 

Mais  j’ai  vu  en  plufîeurs  endroits  ,&  j’ai  même  depuis  long-temps  de  grands 
vafos  C,Fig.^  ,  d  une  terre  rouge,  entre  lelquels  il  y  en  a  qui  contiennent  près 
d’une  demi-queue  :  ceux  qui  font  bien  faits ,  ne  font  point  perméables  à  l’eau , 
quoiqu  ils  né  foient  point  vernis  :  on  s’ en  fort  à  quantité  d’ufàges  ;  on  coule 
dedans  de  petites  leffives  ;  on  les  emploie  en  guifo  de  tinettes  pour  làler  la 
viande;  &j’en  ai  vu  dans  des  jardins  qui ,  étant  entourés  de  maçonnerie,  fer- 
Yoient  dans  les  potagers  à  contenir  l’eau  pour  les  arrofoments.  J’ignorois  d’où 
yenoient  ces  pots  :  peut-être  en  fait-on  en  plulîeurs  endroits  ;  mais  M.  Defmarais 
m’a  fait  voir  dans  le  Calendrier  LimouCn  de  l’année  1770  ,  un  article  que  je 
crois  devoir  inférer  ici. 

A  un  quart  de  lieue  de  Montmoreau ,  qui  eft  à  foc  lieues  au  Sud  d’Angou- 
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lême  ,  fe  trouve  le  village  de  Saint-Eutrope ,  dont  prefque  tous  les  habitants 
font  Potiers.  On  y  compte  trente  ménages  tous  adonnés  à  ce  travail  :  vingt- 
cinq  fours  font  continuellement  occupés  à  cuite  la  petite  Poterie ,  afliettes, 
plats,  pots  à  feu  de  différentes  grandeurs  ;  mais  il  y  en  a  trois  qui  font  dellinés 
pour  cuite  différents  ouvrages ,  &  particuliérement  de  grands  vafes  à  faire 
la  leflive  ,  à  faler  le  lard ,  &c.  Tous  les  Potiers  qui  ont  à  cuite  de  ces  grands 
vafès  les  portent  à  un  de  ces  trois  fours. 

On  emploie  pour  ces  Poteries  une  argille  très-du£tile ,  qui  fe  trouve  auprès 
du  village.  La  tâche  des  femmes  &  des  enfants  eftde  pétrir  &  corroyer  cette 
argille  avec  un  barreau  de  fer  fur  un  billot ,  comme  on  le  voit  P/.  IV  $  Fig.  i  : 
elles  donnent  auffi  les  dérnieres  façons  aux  pots,  ce  que  nous  avons  appellé 
Hahïller  :  mais  ce  n’eft  pas  tout ,  elles  Ibnt  encore  chargées  d  aller  couper  la 
brande  &  autres  menus  bois  avec  lelquels  on  chauffe  le  four  pour  cuire  ces 
Poteries. 

Les  hommes  façonnent  les  grands  vafes  ffir  un  tour  fort  lîmple  D ,  P/.  XVII, 
Fig.  3  :  il  eft  formé  de  deux  plateaux  Fy  {èmblables  à  ceux  d  une  lanterne  de 
moulin.  Ces  plateaux  font  joints  lun  à  l’autre  par  Cx  fufeaux  G  :  le  plateau  Fy  eft 
percé  d’un  trou  en  Pf ,  pour  recevoir  le  pivot  /,  dont  le  bas  K  eft  fermement 
affujetti  en  terre  L  ;  de  forte  que  cette  lanterne  forme  fur  fbn  pivot  comme 
un  dévidoir. L’Ouvrier  met  fà terre  furie  plateauE,  &  avec  lepîed  qu’il  pofè  fur 
le  plateau  F ,  il  le  fait  tourner  lentement.  Quand  la  première  bafe  du  vafe  eft 
faite ,  il  travaille  les  côtés ,  &  les  éleve  en  ajoutant  fucceffivenient  des  rouleaux 
d’argille  qu’il  foude  les  uns  fur  les  autres  ,  uniftànc  les  lùrfaces  intérieures 
&  extérieures  avec  les  mains  :  il  parvient  aînlî  par  ces  additions  multipliées  à 
achever  les  grands  vafes  qu’il  arrondit  à  l’aide  du  tour  ;  &  il  a  foin  de  frapper 
la  terre  à  petits  coups  avec  la  paumé  de  la  main  pour  la  comprimer.  Quand 
ces  vafes  font  bien  focs ,  on  les  fait  cuire  dans  de  grands  fours  à-peu-près 
fembiables  à  ceux  que  nous  avons  repréfèntés  P/.  II,  Fig.  lo,  ir  <5  12. 
Ces  Poteries  fe  débitent  principalement  à  Angoulême  ,  à  Pérîgueux ,  en 
Saintonge ,  à  Bordeaux ,  &c.  Les  Potiers  ne  peuvent  fufEre  à  toutes  les  deman¬ 
des  qu’on  leur  en  fait. 

Quand  les  vafes  dont  nous  venons  de  parler  dans  ce  paragraphe  font  très- 
grands,  on  les  fait  de  plulîeurs  pièces  :  une  forme  le  fond ,  une  autre  le  corps  , 
&  une  autre  le  haut ,  &  toutes  ces  pièces  fo  réuniffent  avec  des  feuillures  &  de 
la  terre  qui  fe  cuit  avec  le  vafo,  de  forte  qu’ils  font  auffi  folides  que  s’ils  ét  oient 
d’une  feule  piece. 

On  voit  for  le  vafe  de  grès ,  Fig.  2  , des  parties  fàillantes  aa\ct  font  de 
ornements  ;  mais  celles  qui  font  marquées  bby  fervent  à  recouvrir  &  fortifier 
les  foudures  qui  font  en  ces  endroits. 

La  Figure  4 ,  M,  eft  un  grand  vafe  de  grès  auquel  on  ajufte  quelquefois  un 
robinet  pour  en  faite  une  fontmne  qu  on  fubftitue  à  celles  de  cuivre  :  il  y  en 
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a  qui  ont  en  dedans  des  plateaux  défignéspat  des  Hgnes  ponfludes  ;  ces  pla¬ 
teaux  font  percds  de  trous,  &  on  y  met  de  gros  fable  pour  filtrer  l’eau  ,  & 
en  faire  des  fontaines  iàblées. 

La  Figure  y,  iV,  repréfente  des  pots  cylindriques  de  grès  dans  lefquels  on 

apporte  les  beurres  d’Ifigny.  Quand  ils  font  vuides ,  les  petits  ménages  s’en  fer¬ 
vent  pour  conferver  leur  eau:  ils  les  nomment  des fomaines  finnmtcs. 

La  Figure  6,  O ,  montre  des  pots  de  grès  de  S.  Fargeau,  dans  lefquels  on 
met  du  beurre  fondu. 

La  Figure/,  P,  eftune  bouteille  de  grès.  Quand  on  a  fait  fur  le  tour,  la 
panfeeG.cScle  gouleau  B,  on  le  fonde  àlapanfe  à  l’endroit  T. 

Je  ne  ferai  pas  une  plus  grande  énumération  des  différents  ouvrages  qu’on  fait 
entièrement  lùr  le  tour  ;  ce  que  nous  venons  de  dire  fiiffira  pour  faire  compren¬ 
dre  comment  fe  font  ceux  dont  nous  ne  parlons  point  :  ainfi  je  vais  m’occuper 
des  ouvrages  qui  fe  font  partie  fur  le  tour ,  &  partie  fur  la  table  à  habiller. 

ARTICLE  CINQUIEME. 

Des  ouvrages  gui  fe  font  partie  fur  le  Tour,  &  partie  fur  la  Table 
à  hahilUr, 

Quand  on  a  commencé  ces  Portes  d’ouvrages  iùr  le  tour  ,  &  qu’on  leur  a 
donné  la  forme  qu  ils  doivent  avoir  ,  on  les  décache  du  plateau  du  tour  avec 
le  fil  de  laiton  X ,  P/.  Il ,  5  ,  &  on  les  tranlporte  fiir  des  tablettes  qu  on 

nomme  Lattiers  i?  ,  P/.  lïl,  parce  quelles  font  à  jour  &  formées 

avec  des  lattes  ;  on  y  laifiè  les  ouvrages  le  defiëcher  un  peu  ,  ou  le  raffermir  à 
1  ombre  ,  meme  a  couvert  d’un  grand  courant  d’air;  car  il  faut  que  le  defleche- 
ment  foie  lent. 

Quand  les  ouvrages  ont  pris  un  peu  de  fermeté  lùr  les  lattiers  ,  on  les 
tranfporte  les  uns  après  les  autres  fur  une  table  C,  Fig.  3  ,  P/.  III ,  ou  Fig.  B  , 
VL  n,  pour  les  perfeélionner  ,  ce  que  les  Ouvriers  appellent  Habiller. 

Cette  opération  confifte  à  réparer  à  la  main  les  défauts  qu’on  apperçoit  ; 
5il  seft  attache  de  la  terre  à  un  endroit  ,  on  l’enleve  avec  un  couteau  de 
bois  fort  mince  que  1  on  mouille  ;  fi  les  bords  d’un  valè  lè  Ibnt  déverlës  en 
quelque  endroit,  on  les  redrefle  ;  s’il  s’eft  fait  à  la  panlè  quelque  enfonce¬ 
ment  ,  on  paffè  la  main  dans  le  valè  pour  faire  revenir  cette  bolîe  ;  fi  les  ou¬ 
vertures  qui  doivent  être  rondes  paroiffènt  ovales,  on  les  rétablit  en  les  pref- 
lànt  entre  les  deux  mains.  Quelquefois  il  faut  évider  le  deflÔus  des  vafes  pour 
quils  aient  une  afîîette  plus  ferme  ;  cela  fe  fait  en  polànt  l’ouverture  du  valè 
liir  la  table  &  le  fond  en  en-haut;  puis  on  emporte  de  là  terre  avec  un  inftru- 
ment  de  fer  Y,  VL  III ,  Fig,  13,  qui  efl:  tranchant ,  &  on  en  a  de  differentes 
formes,  les  uns  droits,  les  autres  courbés  :  on  les  nomme  T'ournafta  ou 
Tournafoir\  car  cette  opération  fe  npmme  Tournapr, 
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C’eft  encore  fur  la  table  qu  on  ajoute  les  pieds ,  les  manches  &  les  anfes 
aux  pièces  qui  en  doivent  avoir. 

Toutes  ces  chofes  font  des  pièces  de  rapport  qu  on  foude  aux  endroits  où 
pllpg  doivent  être  placées  j  après  les  avoir  faites  a  la  main  fur  la  table.  La  ma¬ 
niéré  de  Ibuder  les  manches  f  les  anfes  ,  les  pieds  j  eft  la  meme  ;  mais  ce  doit 
être  avec  certaines  précautions  ^  pour  que  ces  pièces  ne  le  détachent  pas. 
Quelques  exemples  lùffiront  pour  faire  comprendre  cette  petite  manœuvre. 

Je  prends  pour  exemple  une  marmite  H,  VL  II,  Fig.  14;  on  forme  la 
panlè}  la  gorge  &  le  rebord  fur  le  tour  :  apres  avoir  laiffe  ce  corps  de  mar¬ 
mite  un  temps  lùffilànt  lùr  le  lattier ,  on  le  polè  lùr  la  table  pour  1  habiller 
&  y  ajouter  les  anlès  :  les  Potiers  s*y  prennent  de  deux  maniérés  différentes  : 
les  uns  forment  fanfe  lùr  la  table  ;  ils  lui  donnent  le  contour  qui  lui  convient  ; 
puis  pour  l’attacher  au  corps  de  la  marmite  ,  comme  fait  l’Ouvriere  C,  P  LUI, 
^ig.  3  ,  ils  grattent  &  égratignent  un  peu  les  deux  endroits  où  l’anlè  doit  tenir 
au  corps  de  la  marmite  ;  ils  frottent  ces  endroits  avec  un  peu  de  terre  neuve  , 
&  attachent  l’anlè  en  la  comprimant  fortement  avec  le  pouce  contre  le  corps 
de  la  marmite  ou  de  la  huguenotte ,  &c.  D^autres  après  avoir  gratté  ou  égratigné 
le  coips  de  la  marmite  // ,  en  tz ,  Fig.  14  >  *  7  attachent  un  morceau 

de  terre  neuve  qu’ils  façonnent  à  la  main ,  pour  lui  faire  prendre  la  forme  de 
l’anfe  j  &  après  l’avoir  contourné  ,  ils  grattent  un  endroit  b  ou  elle  doit  abou¬ 
tir,  y  mettent  un  peu  de  terre  neuve ,  &  prelîànt  bien  1  endroit  de  1  attache 
avec  les  doigts ,  l’anfe  efl:  ainfî  attachée ,  de  façon  qu’elle  ne  le  détaché  pas. 
On  eftime  cette  méthode  plus  fblide  que  la  précédente. 

Les  oreilles  a  a  des  huguenottes ,  VL  III,  Fig.  'j,  à  la  forme  près ,  fe  fbudent 
comme  les  anfes  de  marmites. 

En  général  pour  que  deux  pièces  fe  joignent  bien  enfèmble ,  il  faut  que 
les  deux  terres  fbient  à-peu-près  à  un  même  degré  de  féchereffe  ,  fans  quoi 
une  piece  lè  retirant  plus  que  l’autre,  elles  fè  fepareroient  où  elles  rora- 
proient.  Cependant  li  le  corps  de  la  marmite  s’étoit  trop  defïeché  au  lattier,  on 
lui  procureroic  de  la  fouple/lê  en  couvrant  la  partie  où  l’on  veut  fbuder  l’anfè 
avec  un  linge  humide  ;  une  nuit  fuffic  pour  lui  donner  la  foupleffe  qu’elle  doit 
avoir. 

Le  corps  des  pots  à  trois  pieds  O ,  Fig.  i  J  ,  PL  II,  fe  fait  fur  le  tour , 
enfùice  on  y  rapporte  les  pieds  a  ,Sc  l’anfè  b ,  comme  nous  l’avons  dit  à  l’occa- 
lion  de  la  marmite ,  Sc  pour  cela  on  les  met  fur  la  table  dans  une  fituation 
renverfée  ;  le  couvercle  C,  ne  doit  point  avoir  de  feuillure. 

Le  corps  des  coquemars  ,  Fig.  j6 ,  PL  II ,  fè  fait  fur  le  tour  ;  on  forme 
la  panfe  û  .en  rond ,  puis  on  recraint  la  terre  pour  faire  la  partie  cylindrique 
on  fortifie  le  bord  par  un  bourrelet,  on  y  fait  un  petit  bec;  &  quand  ils 
font  fufiifamment  raffermis  au  lattier ,  on  les  porte  fur  la  table  à  habiller  pour 
les  finir ,  &  y  ajouter  une  anfè  C,  comme  nous  Tayons  dit  à  l’occafion  de  la 
marmite.  Le 
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Le  corps  b  des  poêlons  où  calîèroles  JV,  Fig.  17 ,  P/.  H ,  fè  fait  fur  le 
tour;  il  y  a  même  des  Ouvriers  qui  y  font  aulTi  le  manche  a  ;  d’autres  les 
travaillent  à  la  main  fur  un  mandrin  de  bois.  Tous  les  attachent  au  corps  de  la 
caflèroie,  comme  nous  l’avons  expliqué. 

Les  manches  qu  on  fait  liir  le  tour ,  font  bien  plus  propres  que  Ceux  qu*on 
fait  à  la  main  fur  un  mandrin  ;  mais  il  eft  bon  d’expliquer  comment  on  peut 
faire  ftr  le  tour  un  tuyau  creux  dans  lequel  on  peut  à  peine  palTer  le  doigt. 
On  le  fait  d’abord  allez  bas  >  &  {ùffifàmment  large  pour  former  le  tuyau  encre  le 
pouce  &  les  doigts.  Ce  tuyau  a  peu  de  hauteur,  Sc  doit  être  épais ,  parce  qu’il 
faudra  l’allonger  ;  pour  cela ,  en  comprimant  foiblement  le  tuyau  entre  les  deux 
mains ,  on  l’allonge  en  élevant  les  mains ,  &  il  diminue  de  grofleur  propor¬ 
tionnellement  à  Ibn  augmentation  de  longueur  ;  on  finit  en  le  bordant  d'un 
petit  ourlet  C  ;  enfin  on  le  détache  du  plateau  ;  &  après  avoir  un  peu  com¬ 
primé  le  bout  qui  doit  s’attacher  au  corps  de  la  caflèroie  ,  on  le  met  féchet 
pendant  quelque  temps  au  lattier,  puis  on  leibudeau  corps  de  la  caflèroie, 
comme  les  anlès  des  coquemars ,  &c. 

Les  palToires  P,  Fl.  III ,  Eig.  17 ,  fe  font  comme  les  Caflefoles  N ,  ex¬ 
cepté  qu’on  y  fait ,  quand  elles  font  à  moitié  feches,  des  trous  avec  une  efpece 
de  gouge. 

5,  P/.  III,  Fig.  ry,  eft  une  petite  terrine  dans  laquelle  oft  met  de 
la  brailè  pour  les  chauffèrettes  de  bois  ;  on  la  fait  fiir  le  tour ,  &  avant  de  1  ocer 
du  plateau ,  on  applatit  le  côté  a  a  qui  eft  formé  en  partie  du  fond  ;  on  ôte  la 
terre  qui  excede  le  refte  des  bords  de  la  terrine  ;  on  forme  à  la  main  le  coté 
h  b  y  8c  uiL  ajuftc  au  iiillleu  de  Cette  face  un  bouton  ;  ainfi  cette  petite  pièce 
eft  prefque  entièrement  faîte  à  la  main  ,  quoîquVlle  fe  commence  &  qu’elle  fe 
perfeélionne  fur  le  plateau  du  tour ,  fans  la  tranfportet  fur  la  table  à  habiller. 

R ,  Pl.  III ,  Fig.  14 ,  eft  une  lampe  qui  eft  prefque  entièrement  faite  fur  le 
tout  ;  on  ajoute  feulement  un  peu  de  terre  en  a,  8c  en  b  ,  avec  une  anfè 
en  c, 

Q ,  Fig.  16 ,  Pl.  ni  eft  un  arrofoir  ;  le  corps  a  eft  entièrement  fait  fur  le 
tour  ,  ainfi  que  le  tuyau  b  qu’on  fait  comme  le  manche  des  caflètoles  ;  on  l’é- 
vafe  un  peu  au  bout  e ,  qu’on  ferme  par  Une  plaque  de  terre  percée  d’un 
nombre  de  trous  ;  on  rapporte  en  cf  un  peu  de  terre  poür  fermer  la  moitié  de 
l’embouchure;  on  attache  le  tuyau  b  au  corps  de  l’arrofoir;  on  le  foutient  pat 
la  traverfe  e  qui  n’eft  pas  crcufe  ;  enfin  on  ajoute  l’anfè  f  ,  8c  l’arrofoir  eft 
fini. 
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ARTICLE  SIXIEME. 

De  quelques  Ouvrages  qiion  fait  entièrement  à  la  main. 

Nous  avons  dît  que  les  Potiers  faifoient  quelques-uns  de  leurs  ouvrages 
entièrement  à  la  main.  Pour  donner  une  idée  de  ce  travail ,  je  vais  expliquer 
comment  on  fait  les  chaufferettes  quarrées  T  V ,  P/.  III ,  Fig.  8. 

Les  chaufferettes  &  les  réchauds  qui  ont  à  fupporter  le  feu ,  fe  font  avec  la 
même  terre  que  les  carreaux ,  excepté  qu*au  lieu  de  mêler  du  fable  avec  l’at- 
gille  ,  les  Potiers  amaigriffent  la  terre  avec  du  mâche-fer  pilé  &  paffé  au 
tamis  de  crin ,  à  la  dofe  de  dix  boiffeaux  de  cette  poudre  fur  une  demi-queue 
de  terre.  On  marche  ce  mélange ,  comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  des 
carreaux.  Pour  une  chaufferette,  on  moule  cette  pâte  dans  un  chaffis  de  bois, 
&r  on  en  forme  deux  faîticres  qu’on  met  aux  perches  &  qu  on  bat  une  fois 
comme  les  carreaux  ;  puis  lorfqu’elle  eft  encore  tendre  ,  on  prend  ces  deux 
faîtieres  qui  doivent  fuffire  pour  faire  une  chaufferette.  On  pofe  une  de  ces 
faîtieres  fur  la  table  à  habiller  ;  on  en  rogne  les  bords  lur  un  calibre  de  bois 
pour  1  équarrir  ;  on  en  divife  la  largeur  en  trois  parties  ,  dont  celle  du  milieu 
fcit  le  fond  de  la  chaufferette  ,  &  les  deux  autres  en  font  les  deux  grands  côtés 
bb^h  les  relevant  à-peu-près  perpendiculairement ,  &  les  tenant  un  peu  in* 

clinées  vers  le  dehors  j  bien  entendu  qu’avec  les  doigts  on  forme  en  bas  un 
angle  à-peu-près  à  vive-arête.  On  leve  dans  l’autre  faîtiere  deux  morceaux  cc  % 
pour  faire  les  bouts  de  la  chaufferette  j  on  les  loude  aux  grands  côtés  £  £ ,  en  le 
conformant  à  ce  que  nous  avons  die  a  foccaCon  des  anfès  &  des  oreÜles  ;  en¬ 
fin  la  même  fécondé  f^tiere  fuffit  pour  faire  le  deffus  d dy  au  milieu  duquel  on 
forme  avec  un  couteau  mouillé  une  ouverture  quarrée  qui  fournit  le  couvercle 
C  :  on  ne  fait  point  de  feuillure  pour  recevoir  ce  couvercle  ;  mais  en  l’empor¬ 
tant  on  tranche  la  terre  obliquement ,  pour  tenir  lieu  d’une  feuillure  ,  afin  que 
le  couvercle  étant  pofé  fijr  1  ouverture  n’entre  point  dans  la  chaufferette  :  on 
lagrée  toutes  les  Ibudüres  ,  &  on  finit  par  faire  des  trous ,  tant  au-deiîùs  de  la 
chaufferette  qu  aux  cotes ,  avec  une  elpece  de  gouge ,  qui  fait  l’office  d’une 
tarriere.  On  ajufte  auffi  fiir  la  table  les  anfès  f  f  y  &  le  bouton  du  couvercle 
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ARTICLE  SEPTIEME. 


Des  ouvrages  quon  fait  avec  des  Moules, 


En  parlant  des  ouvrages  qu*on  fait  à  la  main,  il  fembleroic  convenable 
d’expliquer  comment  on  en  fait  dans  des  moules  ;  mais  comme  ce  travail  eft 
plus  du  diftri(51  des  Faïanciers  que  des  Potiers  ,  je  me  contenterai  'd’en  donnée 
un  lèul  exemple,  en  décrivant  comment  on  peut  faire  un  valè  de  jardin.  On 
moule  avec  du  plâtre  un  creux  fur  un  vafe  qui  a  une  belle  forme  ,  &  qu’on  a 
feit  réparer  par  un  Sculpteur  :  on  divife  en  trois  parties  fuivant  fa  longueur  , 
le  creux  de  plâtre  qu’on  a  moulé  lur  celui  qu’on  veut  imiter ,  bien  entendu 
qu’on  fait  féparément  le  creux  qui  doit  feire  le  corps  du  vafe  ,  celui  qui  eft 
deftiné  à  faire  le  pied ,  &  celui  qui  doit  faire  le  couvercle. 

On  réunit  les  trois  morceaux  qui  doivent  faire  le  corps  ;  on  les  aflûjettit  en 
les  liant  très-fermement  avec  des  cordes,  &  ayant  frotté  de  quelque  graiflè 
l’intérieur  du  moule,  pour  que  la  terre  ne  s’y  attache  pas,  on  enduit  à  la 
main  l’intérieur  de  ce  moule ,  avec  une  couche  de  terre  allez  épaiflè ,  que  l’on 
comprime  fortement  pour  quelle  en  prenne  bien  la  forme;  on  laifle  un  peu 
la  terre  fe  raffermir  dans  le  moule:  comme  en  le  defléchant  elle  le  retire  & 
diminue  de  volume ,  elle  le  détache  un  peu  du  moule  ;  mais  avant  qu’elle  fbit 
tout  à  fait  feche,  on  délie  les  cordes,  on  fépare  les  trois  pièces  qui  font  la 
totalité  du  moule  ,  &  on  retire  le  vafe  de  terre  qu’on  met  au  lattier  ;  on  le 
répare  enfùite  avec  un  petit  morceau  de  bois  nommé  Ebauchoir ,  &  il  ne 
faut  pas  être  Sculpteur  pour  cela. 

On  emporte  avec  un  tournafîn  ce  qu’il  y  a  de  trop  de  terre  en  dedans ,  & 
on  forme  les  feuillures ,  pour  aflèmbler  avec  le  corps  du  valè  (on  pied  & 
Ibn  couvercle,  lorfqu’on  les  aura  moulés  :  quelques-uns  font  des  moules  par¬ 
ticuliers  pour  former  des  anlès  &  des  feuillages  ;  mais ,  comme  je  l’ai  dit  , 
je  ne  me  fuis  propofé  que  de  parler  fuperficiellement  des  Ouvrages  qu  on 
moule  ,  parce  que  les  détails  fe  trouveront  dans  l’Art  du  Faïancier,  qui  fait 
avec  des  moules  des  plats  à  contour ,  des  afïïettes  gaudronnées  &  des  jattes  , 
même  des  figures  d’hommes  &  d’animaux. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Maniéré  d! enfourner  les  ouvrages  de  Poterie  de  les  cuire^ 

Nous  avons  donné,  en  parlant  des  carreaux ,  la  deÜcription  des  fours, 
dont  les  Potiers  de  Paris  font  plus  ordinairement  ufàge  ,  avertiflânt  qu*on 
pourroit  cuire  ces  ouvrages  dans  les  fours  à  tuiles  ,  que  nous  avons  repréfèntés 
dans  l’Art  du  Tuilier.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  fours  des  Potiers  de  Paris , 
qui  font  très-bien  imaginés ,  &  d’un  fèrvice  commode  :  on  fè  rappellera  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  à  l’occallon  des  carreaux  ; 
moyennant  quoi  il  ne  reliera  guère  qu’à  rapporter  ici  comment  on  arrange 
les  différents  ouvrages  dans  ces  fortes  de  fours. 

Du  côté  de  la  bouche  ,  derrière  la  faullè-tire ,  on  arrange  les  uns  fur  les 
autres  les  vafes  qui  doivent  être  très-cuits,  &  qui  courent  moins  de  rifque  de 
lè  rompre ,  tels  font  les  pots  à  fleurs  &  les  boilîeaux  pour  les  commodités ,  &c. 
On  en  met  aulfi  auprès  du  fond  du  four ,  L  M,  Fig.  i  r ,  P/.  II ,  qu  on  nomme 
laLanguette,  où  il  y  a  beaucoup  de  chaleur,  parce  quel’air  chaud  doit  defcendre 
en  cet  endroit  pour  arriver  aux  ouvertures  ou  carneaux  qui  font  tout-à-fait  en- 
bas  pour  la  décharge  de  la  fumée. 

Le  premier  lit  d’en-bas  fe  fait  avec  des  carreaux  d  atre ,  pofés  fur  le  champ 
ou  des  boîflèaux  de  commodités  qu’on  met  au  lieu  de  ces  carreaux  ;  ces  boi^ 
lèaux  ayant  allez  de  force  pour  fùpporter  les  différentes  Poteries  qu’on  mec 
defîùs ,  on  en  forme  fbuvent  le  premier  lit.  On  a  foin  de  mettre  tout  d’une 
même  file  les  vafes  d’une  même  grandeur  ,  obfervant,  comme  aux  car¬ 
reaux,  que  le  rang  de  delfus  porte  fur  le  milieu  des  vafes  qui  forment  le  rang 
de  deflôus ,  ainfi  qu’on  le  voit  P/.  II ,  Fig.  12  ;  mais  comme  une  des  princi¬ 
pales  attentions  des  Potiers ,  eft  de  remplir  exaèlement  leur  four ,  &  d’y  faire 
tenir  le  plus  de  marchandife  qu’il  leur  eft  poflîble ,  pour  tirer  le  meilleur  parti 
du  bois  qu’ils  font  obligés  d’employer,  on  met  de  petites  pièces  dans  les 
grands  vafes  ;  les  couvercles  des  chaufferettes  fe  mettent  dans  les  chaufferettes 
auxquelles  ils  font  deftinés ,  &  on  interpofe  entre  les  grands  vafes  ,  de  petits  , 
pour  remplir  le  plus  exaélement  qu’il  eft  poflîble  tous  les  vuides.  On  met  du 
bois  comme  pour  les  carreaux  fur  les  côtés  ,  &  on  en  diftribue  de  diftance  en 
diftance  par  le  travers  du  four  entre  l’ouvrage.  De  plus  ,  on  fend  du  bois  par 
éclats  qu’on  fourre  entre  la  voûte  du  four  &  les  ouvrages  ,  &  l’on  finit  par 
murer  leTettin,  Au  refte,  on  conduit  la  trempe  avec  encore  plus  de  ménagement 
que  pour  le  carreau ,  &  le  feu  fe  continue  à-peu-près  le  même  temps  ,  fl  ce 
font  des  Poteries  communes ,  &  beaucoup  plus  s’il  s’agiflbic  de  cuire  en 
grès. 


ARTICLE 
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Defcription  d'une  autre  ejpece  de  Four ,  dont  fe  fervent  les  Potiers 
du  Fauxhonrg  S-  Antoine ,  pour  cuire  leurs  ouvrages. 

P  R I  s  Q  ü  E  tous  les  Potiers  du  Fauxbourg  Saint-Maréeau  ,  Ce  fervent  du 
four  que  nous  avons  décrit  en  parlant  des  carreaux ,  &  qui  eft  repréfenté  P/.  II , 
Fig.zo  ,  Il  &  12,  tant  pour  cuire  les  carreaux  que  les  ouvrages  de  Poterie;  & 
effeflivement  ces  fours  qui  occupent  peu  de  place  ,  font  très-ingénieufement 
imaginés  &  fort  propres  à  économifer  le  bois.  Cependant  la  plupart  des  Potiers 
du  Fauxbourg  Saint- Antoine  ne  font  ulàge  de  ce  four  que  pour  les  carreaux , 
&  ils  fe  fervent  pour  cuire  les  autres  Poteries ,  d’un  four  qui  approche  de  celui 
des  Faïanciers  :  je  vais  en  donner  la  delcription. 

La  Figure  x ,  PI.  V,  repréfente  l’élévation  du  four,  vu  ên  dehors  du  côté  de 
la  bouche  du  foyer ,  ou  lùr  la  ligne  C  ,  du  plan  Fig.  2,  qui  eft  prife  au  rez- 
de-chaulTée.  A  ,  eâ  donc  le  foyer  qui  eft  en  terre  ,  précédé  d'une  foffe  ;  on  le 
voit  indiqué  pat  la  même  lettre  aux  Figures  1,2,  3  &  iq.  Celui  qui  conduit 
le  feu  defcend  dans  cette  foflê ,  &  il  fourre  le  bois  par  la  bouche  du  foyer  fous 
le  corps  du  four  où  l’on  met  les  pots  qu’on  veut  cuire.  D’abord  pour  tremper, 
E  fait  un  petit  feu  à  l’entrée  du  foyer  en  A  ,  Fig.  3  ,  qui  reptélènte  toute  l’é¬ 
tendue  du  foyer,  é!c  la  fondation  de  tout  le  four  ;  enfuite  pour  faire  le  grand  feu, 
il  le  porte  jufqu’en  E,&le  diftribue  dans  toute  l’étendue  du  foyer  j  mais  alors  il 
arrange  du  bois  debout  devant  la  bouche  du  foyer ,  pour  diminuer  le  courant 
d’air  qui  potteroit  la  chaleur  vers  le  fond  du  four ,  pendant  que  la  partie  du  de¬ 
vant  en  recevroit  peu  ;  cependant  il  faut  quelle  fe  diftribue  à-peu-près  égale¬ 
ment  dans  toute  l’étendue  du  four  :  c  eft  une  attention  que  doit  avoir  l’Attifeur. 

La  voûte  F ,  Fig.  4 ,  qui  couvre  le  deflûs  du  foyer,  eft  percée  d’ouvertures 
aa  a.  Sec.  qu’on  nomme  Créneaux  ;  c’eft  par  ces  ouvertures  qu’on  voit  au0i 
en  F,  Fig.  2  ,  qui  repréfente  le  plancher  au-deflûs  de  la  voûte  qui  cou¬ 
vre  le  foyer  :  c’eft ,  dis-je ,  par  ces  ouvertures  a  a  a,  que  palfe  l’air  chaud  du 
foyer  A  ,  Fig.  4 ,  dans  la  chambre  G ,  qui  eft  au-delîùs,  &  dans  laquelle  on 
arrange  l’ouvrage  qu’il  faut  cuite  en  vernis.  Cette  chambre  eft  fermée  en-deflûs 
par  une  voûte  If ,  Fig.  4 ,  qui  eft ,  ainfi  que  la  voûte  F ,  percée  de  créneaux 
hhb,  qu’on  voit  aufli  à  la  Figure  y  en  /f  ;  &  c’eft  par  ces  créneaux  que  l’air  chaud 
palfe  de  la  chambre  G ,  Fig.  4  ,  dans  la  chambre  /,  où  l’on  met  les  Poteries 
qu’on  veut  cuire  en  blanc.  Quand  le  four  eft  bien  échauffé ,  comme  l’air  chaud 
monte  toujours ,  la  chaleur  eft  plus  vive  dans  cette  chambre  7,  que  dans  la 
chambre  G,  qui  au  commencement  avoit  plus  de  chaleur  que  celle  qui  eft  plus 
élevée. 

E  y  a  au  plus  haut  de  la  voûte  qui  couvre  cette  chambre  fupérieure ,  une 
ouverture  K,  Fig.  4,  deJixou  huit  pouces. en  quatré,  &  de  plus,. quatre 
Potier  de  Terre.  K 
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créneaux,  ouvertures  ou  ventoufes  K,  Fig.  i  &  J.  Ces  cinq  ouvertures  fer¬ 
vent  à  donner  une  ilTue  ù  l’air  qui  entre  par  la  bouche  du  foyer ,  pour  déter¬ 
miner  la  chaleur  à  fe  porter  jufqu’au  haut  du  fout. 

On  remplit  la  chambre  G,  Fig.  4,  par  une  porte  Z,  Fig.  I  &  4 ,  qu  on  ferme 
d’un  mur  de  briques  ou  de  teffons  de  pots ,  lorfque  cette  chambre  ell  pleine  , 
&  avant  d’allumer  le  feu  :  on  lailTe  feulement  une  petite  ouverture  en  Af , 
Fig.  I ,  pour  donner  une  iiîùe  à  une  partie  de  la  fùmee  qui  pourroit  ralentir 
le  courant  d’air  chaud  néce/Tatre  pour  cuire  l’ouvrage.  Au-delTus  de  cette  petite 
ouverture  iJf  ,  il  y  a  une  hotte  comme  à  Une  cheminee  de  cuîfine ,  &  un  tuyau 
de  cheminée  N  N,  Fig.  i  &4,  pour  empêcher  <iue  la  fumée  ne  fe  répande 
dans  l’atcelier. 

A  l’égard  de  la' chambre  fupérieure  1,  Fig.  4»  remplit  de  Poterie 
qu’on  veut  cuire  en  blanc,  par  une  porte. qui  eft  en  O,  &  qu  on  ferme  quand  la 
chambre  eft  pleine ,  ménageant  au  haut  de  cette  porte  une  petite  ouverture 
fembiable  à  celle  qui  eft  marquée  M,  Fig.  i  ;  &  comme  à  caufe  que  cette 
ouverture  eft  fort  élevée  ,  on  ne  craint  point  d  etre  incommode  par  la  fumee , 
on  ny  fait  ni  manteau  ni  tuyau  de  cheminée  :  on  monte  a  cette  chambre  f, 
par  un  petit  efcalier  P  ,  Fig.  r. 

Au  refie,  on  conduit  le  feu  comme  nous  lavons  dit  plus  haut,  commen¬ 
çant  par  un  fort  petit  feu  pour  tremper  l’ouvrage,  &  on  6nic  par  un  feu  très- 
aélif  de  bois  fendu, 

ARTICLE  DIXIEME. 

Du  vernis  quon  met  fur  les  Poteries, 

L  A  plupart  des  ouvrages  de  Poterie  commune  laiflènt  tranlpirer  l’eau  par 
leurs  pores ,  fur-tout  quand  on  a  mêlé  beaucoup  de  fable  avec  l’argille  :  lî  on 
a  mêlé  peu  de  fable  ,  les  vafes  retiennent  aflèz  bien  l'eau  ;  mais  ils  ne  peuvent 
fupportcr  le  feu  :  or ,  comme  la  plupart  des  Poteries  pour  les  ménages  doivent 
aller  fur  le  feu ,  les  Potiers  n’y  épargnent  pas  le  fable  ;  mais  en  leur  procurant 
la  faculté  de  fupporter  le  feu  ,  on  les  rend  perméables  à  l’eau ,  comme  nous 
venons  de  dire.  Prefque  tous  ces  uftenfiles  doivent  cependant  en  contenir  ;  on 
leur  procure  cette  propriété  en  les  couvrant  d’une  couche  de  vernis ,  qui  étant 
vitrifié  ,  empêche  que  l’eau  ne  pénétré  la  terre.  Ainfî  pour  les  terrines  &  les  pots 
à  l’ulàge  des  laiteries ,  les  Potiers  emploient  une  argille  prefque  pure,  qui  prend 
corps ,  &  ne  laiflê  point  tranlpirer  l’eau  ;  mais  ces  pots  le  brifèroient  lî  on  les 
mettoit  fur  le  feu  :  pour  cette  raifon ,  ils  mettent  beaucoup  de  fable  dans  l’ar- 
gille  qu’ils  deftinent  à  faire  de  la  vailTeUe  ;  &ils  la  couvrent  de  vernis  pour 
quelle  puifte  retenir  l’eau. 

Nous  ne  parlerons  que  fort  en  abrégé  du  vernis  des  Potiers  qui  eft  très- 
grofîîer ,  parce  que  le  vrai  lieu  de  traiter  cette  matière  à  fond ,  eft  lorfqu’il 
s’agira  de  la  faïance. 
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tes  Potiers  emploient  pour  vernir  leurs  ouvrages,  ou  du  minerai  dont  on 
retire  le  plomb  ;c’eft  ce  qu  on  nomrae^Vi/uua:  dans  le  commerce,  &queles 
Potiers  appellent  V !mh  :  ou  bien  ils  emploient  le  minium  qu’on  nommeP/umi 
Tougc,  ou  alTez  mal  à  propos,  Mine.de  plomh,  qui  eft  une  chaux  de  plomb  d’un 
rouge  alTez  vif.  Feu  M.  Jars  a  donné  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  la  façon 
de  lui  faire  prendre  cette  couleur  par  la  calcination.  On  fe  fert  encore  de  la  U- 
tharge,  c  eft-â-dire ,  du  plomb  calciné  qui  a  perdu  une  partie  de  fon  pblogifti- 
que  pat  l’aébon  du  feu,  &  qui  eft  dans  un  état  de  vitridcation  imparfaite.  Ils 
ont  deux  maniérés  d’employer  ces  fubftances,  ainii  que  nous  allons  l’expliquer. 

$.  I,  Première  méthode. 

O  K  caflè  l’Alquifoux  lûr  un  billot  qu’on  borde  de  planches  D,  PI.  IV, 
Eig./^,  pour  que  rien  ne  fe  perde  ;  on  le  palTe  par  un  tamis  de  crin  E ,  Fig.  y  , 
&  on  pile  dans  un  mortier  de  fer  ce  qui  relie  jufqu’à  ce  que  tout  ait  palfé 
par  le  tamis. 

Quelques  Potiers  achètent  le  plomb  en  fiumons,  &  le  réduifent  eux-mêmes 
en  chaux  ;  je  crois  qu’il  leur  feroit  plus  avantageux  d’employer  lalitharge  ou 
le  plomb  rouge. 

On  prépare  la  Marge  comme  l’alquifoux;  elle  fe  réduit  plus  aifément  en 
poudre,  &  le  minium  encore  plus  ;  on  ajoute  à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  pou¬ 
dres  autant  de  meiùres  de  iàble  qu  on  en  a  de  litharge ,  de  minium  ou  d’al- 
quifbux  ;  &  à  cette  occalion  nous  ferons  remarquer  que  toutes  les  préparations 
du  plomb  facilitent  beaucoup,  en  fe  vitrifiant,  la  vitrification  des  fubftances 
terreuiès.  Le  iàble  feit  une  partie  confidérable  du  vernis,  au  moyen  du  plomb 
qui  fert  de  fondant  ;  comme  le  plomb  eft  cher  &  que  le  fable  ne  coûte  rien  , 
les  Potiers  font  tme  épargne  confidérable  en  mêlant  le  iàble  avec  le  plomb  , 
Sc  je  croie  que  cet  alliage  du  iàble  n’altere  pas  la  bonté  du  vernis.  Le  plomb 
ièul  iur  la  terre  fait  une  couleur  jaune  :  fi  l’on  veut  que  cet  émail  ou  vernis 
mt  une  couleur  verte ,  on  ajoute  iùr  200  livres  de  litharge  ou  d’alquilbux  iëpt  à 
huit  livres  de  limaille  de  cuivre  j  fi  1  on  veut  que  l’émail  ait  une  couleur  brune 
comme  bronzée  ,  on  y  mele  de  la  Manganèjè  j  qui  eft  unemine  de  fer  pauvre  & 
réfraéiaire;  elle  eft  d’un  bleu  noirâtre,  grenée  ouftriée  ;  on  en  emploie  dans  les 
Verreries  ;  mais  quand  on  en  met  trop,  elle  rend  le  verre  violet  :  on  en  trouve 
en  Piémont ,  en  Tofeane ,  en  Bohême  ,  en  Angleterre ,  &c.  La  pierre  qu’on 
vend  fous  le  nom  de  Périgueux,ea  différé  peu  ou  point.  Ces  poudres  étant 
pulvérifées  forment  véritablement  le  vernis  des  Potiers ,  qu’il  ne  s’agit  plus 
que  d’appliquer  fur  les  vafes  de  terre  qui  n’ont  point  été  an  four  ,  mais  qui  font 
très-fecs  &  prêts  à  être  cuits.  Pour  que  la  poudre  s’attache  aux  vafes  ,  on  les 
trempe  dans  ce  qu’on  appelle  une  Enugrafe,  qui  eft  de  l’eau  où  l’on  a  dif 
fous  un  peu  d’argille;  puis  avant  que  cette  eau  foit  feche,  on  répand  deffusk 
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poudre  donc  nous  venons  de  parler,  retournant  la  pîece  dans  tous  les  fens, 
pour  que  tous  les  endroits  qu'on  veut  vernir  en  Ibient  couverts  ;  car  il  y  a 
beaucoup  de  pièces  qu'on  ne  vernit  qu’en  dedans ,  &  en  ce  cas  on  ne  met  point 
de  poudre  £ii  le  dehors. 

On  laiiîè  un  peu  les  pièces  le  deflecher ,  puis  on  les  arrange  dans  le  four , 
comme  nous  l’avons  expliqué  ;  de  forte  que  par  une  feule  opération  on  cuit  la 
terre  ,  &  l’on  fond  le  vernis  qui  le  vitrifie  a  la  furface.  Par  cette  méthode  ,  on 
économife  du  bois,  mais  on  confomme  beaucoup  de  plomb  ;  d’ailleurs  la  pou¬ 
dre  ne  pouvant  être  répandue  également ,  il  s’en  trouve  trop  en  des  endroits , 
&  à  mefiire  que  le  vernis  fond,  il  s'en  répand  lùr  les  autres  pots.  Ce  n’efl:  pas 
le  lèul  inconvénient  ;  comme  il  faut  faire  aflêz  de  feu  pour  cuire  les  ouvrages , 
on  eft  obligé  de  mettre  du  bois  en  plufîeurs  endroits;  ce  bois  en  fe  brûlant, 
produit  de  la  cendre  ,  qui  en  fe  répandant  fur  le  vernis  en  fufion ,  l’endom¬ 
mage  confidérablement. 

L’autre  méthode  confifte  à  mettre  le  vernis  fur  les  pots  qui  ont  déjà  été 
cuits;  on  conlbmme  plus  de  bois,  puifque  les  ouvrages  font  mis  au  four,  & 
cuits  deux  fois  ;  mais  on  évite  alors  les  inconvénients  dont  je  viens  de  parler; 
de  plus,  comme  les  Potiers  ne  connoiflênt  laperfeélion  de  leurs  ouvrages  que 
quand  ils  ont  été  cuits ,  il  réfulte  plufîeurs  avantages  de  mettre  le  vernis  fur 
la  Poterie  cuite  ;  car  comme  il  n’y  a  point  de  fournée  où  il  n’y  ait  quelques  pie- 
cesquifo  rompent  ou  qui  fe  déforment ,  on  les  rebute,  &  l’on  ne  met  en  vernis 
que  lespieces  qui  fortent  faines  &  entières  du  four  ;  ainfî  les  pièces  qui  rompent 
à  cette  première  cuilibn  n’étant  point  vernies ,  il  en  réfulte  déjà  une  diminution 
for  la  confommation  du  plomb  ;  mais  ce  qui  contribue  encore  plus  à  économifer 
le  plomb  ,  c’eft  que  ceux  qui  foiycnt  cette  méthode  broyent  la  litharge  &  l’al- 
quifoux  à  l’eau  fous  une  meule  F  y  P/.  IV ,  Fig,  6  ;  cette  meule  eft  repréfentée 
féparément  au  bas  de  la  Planche  en  H  y  Fig.  4 ,  &  une  coupe  verticale  en  G.  Ils 
broyent  ces  différentes  fobftances  féparément  &  avec  de  l’eau  ,  deforte  qu’elles 
coulent  en  forme  de  bouillie  dans  le  vafe  b  y  Fig.  6.  Ils  mettent  le  vernis  liquide 
for  la  Poterie  qui  eft  déjà  cuite ,  en  verfont  cette  cfpece  de  bouillie  claire  fur 
les  pots  qui  ont  déjà  été  cuits,  ou  bien  en  mettant  dedans  les  petites  piè¬ 
ces  qu’on  veut  qui  foient  couvertes  de  vernis  par-tout  ;  ou ,  ce  qui  eft  encore 
mieux  &  plus  économique ,  on  applique  le  vernis  avec  un  pinceau  qui  l’étend 
plus  uniment ,  &  qui  nen  met  qu’aux  endroits  où  l’on  juge  qu’il  convient. 
Enfin  ces  fobftances  bien  broyées  s’appliquent  au0î  mince  qu’on  le  juge  à  propos. 

On  lalfie  les  pièces  fe  fécher,  ce  qui  fe  fait  en  peu  de  temps  ;  car  la  terre 
qui  fort  du  four  afpire  promptement  l’humidité. 

On  les  remet  au  four  où  on  leur  donne  un  feu  à-peu-près  pareil  à  celui  qu’on 
a  employé  pour  cuire  la  terre  ;  mais  on  doit  s’abftenir  de  mettre  du  bois  entre  les 
pièces  &  for  l’ouvrage ,  pour  éviter  que  la  cendre  ne  fe  répande  for  le  ver¬ 
nis  qui  eft  attendri  par  l’aélion  du  feu.  Il  n’y  a  pas  d’inconvénient  à  mettre  du 

bois 
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bois  fo  les  côtés  ,  fur-tout  quand  on  a  l’attention  de  mettre  auprès  quelques 
vafes  qui  ne  foient  pas  chargés  de  vernis ,  ou  qu’on  cuit  pour  la  première  fois  , 
&  il  vaut  mieux  continuer  le  feu  plus  long-temps  à  l’embouchure  du  four  que 
de  mettre  du  bois  entre  l’ouvrage.  Un  des  avantages  du  fout  qui  telTemble  à 
celui  des  Faïanciers ,  ell  de  ii’être  pas  expofé  à  l’inconvénient  de  la  cendre. 

Tous  les  Potiers  ne  font  point  d’accord  fur  la  préférence  qu’on  doit  donner  3 
l’une  de  ces  méthodes  lût  l’autre;  chacun  tient  pour  celle  qu’ilpratique.Ceux  qui 
appliquent  le  vernis  en  poudre  fut  la  terre  crue ,  conviennent  qu’ils  conlbmmenc 
plus  de  plomb  ;  mais  ils  prétendent  que  leur  vernis  pénétré  mieux  dans  la  terre, 
&  qu’il  s’y  attache  plus  intimement  ;  les  autres  foutiennent  que  le  vernis  adhéré 
très-bien  à  la  terre  cuite  ,  &  ils  allèguent  en  faveur  de  leur  méthode  ,  la  moin-, 
dre  conibmmation  du  plomb ,  &  la  propreté  de  leur  ouvrage ,  le  vernis  y 
étant  diflribué  à  une  épaiiîèut  plus  uniforme  ;  mais  ceux,  qui  lùivent  cette 
méthode  ne  font  point  encore  de  même  fentiment  lùr  un  point  qui  me  parole 
allez  important  ;  les  uns  prétendent  qu’il  ne  faut  cuire  que  médiocrement  l’ou¬ 
vrage  avant  de  le  mettre  en  vernis,  afin  que  le  vernis  puilic  mieux  s’introduire 
dans  les  potes  de  la  terre  ,  &  qu’enfuite  il  faut  donner  un  grand  feu  à  la  cuiflbn 
des  ouvrages  couverts  de  vernis. 

D’autres  prétendent  qu’il  faut  à  la  première  cuillôn  faire  un  grand  feu  ,  & 
à  la  fécondé  ,  feulement  ce  qu’il  en  faut  pour  bien  fondre  le  vernis  :  ils  peu¬ 
vent  dite  en  faveur  de  cette  pratique  que  comme  le  plomb  vitrifie  le  fable  ; 
il  produit  cet  effet  lùr  celui  qui  efl:  à  la  lùperficie  des  pots  cuits  ,  ce  qui  le 
rend  très-adhérent  à  ces  fortes  d’ouvrages  ;  en  fécond  lieu  que  n’ayant  qu’utj 
feu  modéré  à  donner  à  cette  fécondé  cuillôn,  on  peut  le  difpenfer  de  mettre 
du  bols  entre  les  ouvrages ,  &  dellùs  ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  craint  point  les  mau¬ 
vais  effets  de  la  cendre. 

J’inclinerois  pour  la  première  pratique,  d’autant  qu’il  faut  un  feu  violent 
pour  bien  fondre  l’émail ,  &  ce  feu  achevé  la  cuilTon  de  la  terre  ;  il  faut 
que  le  vernis  lôit  bien  fondu  ,  pour  que  le  plomb  puillè  vitrifier  le  làble  qui 
efl  à  la  lùperficie  des  Poteries.  Ce  fentiment  ell  conforme  à  l’ulàge  de  preC- 
que  tous  les  Potiers  ;  néanmoins  je  me  garderai  de  décider  quelle  méthode 
ell  la  meilleure,  n’ayant  pas  été  à  portée  de  faite  lùr  cela  des  expériences 
décifives. 

U  me  paroît  que  l’article  du  vernis  pourroit  être  perfeâionné,  fins  engager 
les  Potiers  à  des  frais  confidérables  ;  je  crois ,  pat  exemple ,  qu’ils  devroient  mê-: 
1er  avec  leur  plomb  ,  un  fable  ou  un  quartz  lùCble  (*),  qui  fe  vitrifiant  aifé- 
ment  avec  le  plomb ,  pourroit  leur  fournir  un  moyen  d’économilèr  ce  métal  ; 
peut-être  même  trouveroient-ils  un  avantage  à  fritter  leur  fible  avant  de  le 
mêler  avec  le  plomb  ;  &  du  verre  pilé  pourroit  être  plus  avantageux  que  le 

(*)  Le  Quartz  ell  une  pierre  dure ,  laiteufe ,  deTni-tranfparcDte  &  vîtrifiable ,  qui  fe  trou've  eo  plu^ 
fieurs  enaroits,  &  particulicrcmcnc  dans  les  mines. 
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fable:  ce  font-là  des  idées  qu  on  doit  regarder  comme  de  fimples  conjeaurcs , 
juiqu*à  ce  qu’on  les  ait  éprouvées  &  combinées  de  differentes  façons. 

A  toutes  les  cuites ,  quand  on  ccflè  le  feu ,  on  ferme  exaélement  le  four 
pour  qu  il  conferve  fa  chaleur ,  &  que  l’ouvrage  fe  réfroidiffe  par  degrés  :  une 
partie  des  ouvrages  fc  fendroicnt ,  fi  au  fortir  du  four ,  on  les  expofoit  a  1  aie 
froid.  Lorfque  le  four  eft  affez  refroidi ,  &  qu  on  veut  le  vuider  ,  on  ouvre  le 
tettin  pour  en  tirer  les  ouvrages  qui  ont  reçu  leur  cuifibn  ;  mais  il  arrive  afïèz 
ibuVent  que  le  vernis  en  fondant  a  coulé  d’un  vafè  /ùr  un  autre  ,  Sc  que  plu- 
fîeuts  v^eaux  font  collés  les  uns  aux  autres.  Quand  l’adhérence  eft  peu  confi- 
dérable ,  on  les  fêpare  élément  ;  meus  quelquefois  on  rompt  les  pots  en  les 
réparant ,  &  cet  inconvénient  arrive  plus  fréquemment  à  ceux  qui  mettent  le 
vernis  en  poudre  ^  qu’à  ceux  qui  l’emploient 'délayé  dans  de  1  eau  y  parce  que  la 
couche  de  vernis  eft  plus  mince ,  &  pour  cette  raijton  moins  fiijette  a  cou¬ 
ler. 

Nous  avons  4ît  que  le  vernis  ne  prenoit  pas  fur  les  taches  noires  fèmblables 
Si  du  mâche-fer,  qui  {ont  produites  par  des  pyrites  qui  le  font  brûlées  dans 
la  cuifibn  ;  quand  les  pièces  en  valent  la  peine  les  Potiers  réparent  en  partie 
ces  défauts  en  mettant  beaucoup  de  vernis  fiirces  taches  noires:  mais  U  feue 
remettre  ces  pièces  au  four ,  &  c’efl:  une  perte  pour  le  Potier. 

Quand  les  pièces  ïbnt  tirées  du  four  ,  <les  femmes  avec  de  gros  couteaux 
emportent  des  morceaux  de  terre  qui  lêibnt  attachés  aux  pots. 

§.  n.  Sur  les  Poteries  du  Lyoïinoisi 

Avant  vu  des  ouvrages  de  Poterie ,  &  des  creufets  fabriqués  dans  les 
Provinces  Yoifines  de  Lyon,  j’ai  défiré  d’en  dire  ici  quelque  chofé  ,  &  pour 
cela ,  je  me  fîiis  adreffé  à  M.  de  la  Tourrette ,  de  l’Académie  de  Lyon ,  &  Cor- 
tefpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris ,  qui  fe  porte  avec  un  zèle 
étonnant  à  wder  d|e  lès  lumières  ceux  qui  entreprennent  des  recherches 
utiles. 

Les  Mémoires  que  M.  de  la  Tourrette  m*a  procurés ,  regardent  trois  elpeces 
de  Poterie  ;  fevoir ,  celle  de  la  Pra  en  Forez  ,  celle  de  Franchéville  en 
Lyonnois,  &  celle  de  Saint-Vallier  en  Dauphiné.  Je  ne  ferai  point  ulàge  pour 
le  préfent  de  très-bons  Mémoires  que  j’ai  reçus  fiir  la  Poterie  de  Saînt- 
Vallier,  parce  que  les  ouvrages  quon  y  feit  étant  de  Faïançe ,  il  eft  à  propos 
'de  les  réferver  pour  l’Art  du  Faïander  y  qui  fera  publié  dans  la  fuite. 
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§.  ni.  De  U  Poterie  de  la  Pra  en  Forei- 

t  A  P  R  A  eft  un  hameau  Ctué  dans  la  Paroiflê  &  Juflice  de  Saint-Bonnet- 
les-Oules  en  Forez,  éloigné  de  deux  grandes  lieues  de  Saint-Etienne,  &  d’une 
de  Sainc-Galmier. 

On  fait  remonter  letabliiTement  de  cette  Poterie  âprès  de  400  ans:  il  y 
avoit  autrefois  40  Poteries  établies  en  cet  endroit,  &  chacune  ayoit  fon  four  ;  il 
n’y  en  a  plus  maintenant  que  cinq ,  à  caufe  de  quantité  de  Poteries  qui  fe  font 
établies  dans  la  même  Province, 

On  emploie  dans  ces  Poteries  de  deux  fortes  de  terre ,  qu’on  mêle  enfom- 
ble ,  1  une  rouge  &  1  autre  brune  :  l’une  &  l’autre  fo  trouvent  aflêz  abondam¬ 
ment  à  peu  de  diftance  de  la  Pra  for  les  confins  de  la  Paroiflè  de  Saint- 
Bonnet  ,  &  for  ceux  des  ParoiJîcs  de  Bautheon  &  de  Vanche. 

Elles  fo  trouvent  en  terre  par  bancs  plus  ou  moins  étendus  ;  ceux  de  la  terre 
brune  ont  environ  dix  pouces  d’épaiffour  ;  ceux  de  la  terre  rouge  font  plus 
épais  :  la  terre  brune  eft  plus  graftè  que  la  rouge. 

Les  Poteries  de  la  Pra  fopportent  mieux  le  feu  que  beaucoup  d’autres.' 

On  pétrit  Sc  on  corroyé  ces  terres  avec  un  barreau  de  fer  fur  un  billot  ou 
forte  table  ,  PL  IV ,  Fig.  l ,  &  on  la  travaille  fur  la  roue ,  P/.  II ,  Fig.  y. 

Ees  fours  font  ronds  ,  ayant  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre  for  fopc  à  huit  de 
hauteur  làns  couverture;  ils  font  faits  de  grolfos  briques  ajointpyées  avec  de  la 
terre  grafle ,  &  fortifiées  par  un  contre-mur  qui  eft  fait  avec  de  la  pierre  a 
bâtir  &  du  mortier  de  chaux  &  de  fable. 

Ces  fours  qui  reflèinblent  aflèz  à  ceux  des  Tuiliers  ,  font  chauffés  avec  du 
bois  pendant  douze  heures  &  plus ,  fùivant  la  foifon  ;  les  quatre  ou  cinq  pre¬ 
mières  heures,  on  ne  fait  qu’un  petit  feu;  enfoite  on  l’augmente,  &  on  le 
rend  très-aélif. 

te  vernis  eft  fait  avec  du  minerai  de  plomb  ou  de  l’alquifoux  qu  on  tire 
en  pierre  des  mines  voiCnes:  on  les  pile,  on  les  paflèpar  un  tamis,  &on 
les  broyé  fur  des  meules  de  pierre  fort  dures ,  P/,  IV ,  Fig,  4  >  ^9  au  bas 
de  la  planche. 

te  vernis  ainfi  préparé  s’emploie  liquide  ;  on  le  verfe  dans  les  pots  que 
l’on  tourne  en  tout  fons,  comme  fi  l’on  vouloit  les  rincer.  Quand  le  vernis  eft 
pris  par-tout ,  on  yuide  le  refte  dans  un  baquet  pour  s’en  forvit  à  vernir  d’au¬ 
tres  pots. 

On  applique  le  vernis  for  les  vafes  crus ,  mais  très-feCs,  &  quand  le  vernis 
eft  foc,  on  met  les  Poteries  dans  le  four. 

Si  l’on  veut  que  le  vernis  foît  verd  ,  on  mêle  avec  le  plomb  de  la  limaille 
de  cuivre  ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

tes  vafes  de  cette  Poterie  réfiftent  très-bien  au  feu ,  ainfi  que  les  creufots 


prétend  dans  le  Lyonnois  que  cette  Poterie  exiftoit  du  temps  des 
"Romains. 

On  y  emploie  de  deux  fortes  de  terre  ,  Tune  jaune  &  lautre  grife ,  &  il  y  en 
a  qui  font  mêlées  de  ces  deux  couleurs.  La  jaune  fo  trouve  ordinairement  fous 
un  terrein  maigre  &  graveleux ,  for  des  lieux  fort  élevés  ;  la  grife  dans  des 
vallons ,  par  bancs  plus  ou  moins,  étendus  &  plus  ou  moins  épais  ;  mais  ces 
terres  font  allez  abondantes  ,  puilqu’on  fabrique  dans  cet  endroit  beaucoup  de 
Poterie,  &  depuis  un  temps  immémorial. 

La  terre  jaune  efi:  plus  rude  au  toucher  &  plus  grolTiere  que  la  grife,  qui  efl: 
très-douce ,  &  dans  laquelle  on  ne  fent  point  de  fable. 

La  jaune  ell  plus  propre  que  la  grifo  à  fupporter  le  feu. 

On  fait  à  Francheville  de  deux  fortes  de  Poterie ,  ce  qui  dépend  de  l’e^ece 
de  terre  qu  on  emploie. 

La  jaune  foutient  parfaitement  le  feu  ;  la  grifo ,  qu  on  nomme  Gauhine ,  étant 
une  argille  plus  pure ,  fait  une  Poterie  ferrée  qui  ne  peut  foutenir  le  feu  ;  mais  la 
Poterie  f^te  avec  la  terre  jaune  ,  s’éfeuille  à  fair  ;  la  grife  en  fopporte  beau-; 
coup  mieux  les  influences. 

On  prétend  que  les  plantes  qu  on  met  dans  des  pots  faits  entièrement  de 
cette  terre ,  n  y  réuflUTent  pas. 

On  mêle  donc  fouvent  ces  deux  fortes  de  terre,  pour  corriger  les  défauts  de 
l’une  par  l’autre. 

On  fait  dans  ces  Poteries  des  vafos  fur  la  roue ,  &  d’autres  dans  des  mou» 
les  ,  lorlque  les  formes  l’exigent. 

Au  refte,  on  corroyé  ces  terres  en  les  battant  avec  une  barre  de  fer ,  comme 
on  le  fait  à  laPra. 

Les  fours,  aflez  fomblablcs  à  ceux  des  Tuiliers,  font  tantôt  ronds,  tantôt 
quarrés. 

On  fait  le  feu  fous  une  voûte,  où  il  y  a  des  ouvertures  quarrées  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre,  éloignées  de  flx  à  fopt  pouces  les  unes  des  autres; 
pour  que  l’air  chaud  fo  communique  dans  l’intérieur  du  four  ,  où  l’on  arrange 
les  ouvrages  ;  ils  doivent  être  bien  focs  avant  de  les  expofer  au  feu  ;  il  faut  en¬ 
viron  iqo  petits  fagots  pour  une  cuite. 

Pour  vernir  ces  Poteries ,  li  l’on  veut  que  l’émail  foît  verd  ,  on  emploie 
de  la  gaube  ou  blanc  de  plomb ,  &  de  la  mine  de  plomb  que  l'on  broyé  fous 

la 
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b  meule  avec  de  l’eau ,  comme  nous  l’avons  dit.  Pour  que  le  vernis  foit  blan¬ 
châtre  ,  on  n’emploie  point  de  limaille  de  cuivre ,  &  quand  on  Ce  fert  de  l’al- 
quifoux  Jèul  lùr  la  terre  jaune ,  la  Poterie  eft  rougeâtre  :  ce  vernis  s’emploie 
ftr  la  terre  crue.  Je  me  borne  à  ces  indications  générales ,  parce  que  les  détails 
ont  été  rapportés  ailleurs. 

ARTICLE  ONZIEME. 

Det  Poteries  qu’on  nomme  de  Grès. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  petit  Traité ,  l’ar- 
gilie  eft  la  baie  des  terres  qu  on  emploie  pour  faire  des  ouvrages  de  Poterie  ; 
mais  lùivant  les  fubftancès  qui  le  trouvent  mêlées  avec  l’argille ,  il  y  en  a  qui 
font  des  ouvrages  bien  plus  folides  les  uns  que  les  autres.  Quand  ces  fubftan- 
ces  rendent  l’argille  fulible  ,  on  les  cuit  avec  peu  de  feu  ,  &  pour  cette  rai- 
Ibn  les  ouvrages  peuvent  être  donnés  â  bon  marché  ;  ce  lônt  de  ceux-là  dont 
nous  venons  de  parler.  L’argille  pure  ayant  trop  de  retraite,  fe  fend  ou  en  le 
féchant ,  ou  à  la  cuilTon  ;  mais  quand  l’argille  eft  alliée  avec  un  fable  réfraaaire 
ou  très-difficile  à  fondre  ,  il  en  réfulte  une  terre  qui  peut  fe  deflecher  &  fe 
cuire  fans  fe  fendre,  &  qui  fait  des  Poteries  très-dures  lorfqu’elles  ont  éprou¬ 
vé  un  grand  feu.  C’eft-là  en  général  ce  qu’on  appelle  du  Gris  :  il  y  en 
a  de  qualités  très-différentes  ;  les  vafes  de  grès  couleur  de  marron  ,  dans  lef- 
quels  on  apporte  les  beurres  d’Iligny ,  font  très-durs  &  fonorcs  ;  ils  réfiftent  très- 
bien  au  grand  feu ,  &  ne  font  point  attaquables  pat  les  acides  ;  c’cft  une  excel¬ 
lente  Poterie  J  elle  eft  fonore  prefque  comme  de  la  Porcelaine  ;  quand  on  la 
caffe  ,fon  grain  eft  ttès-6n  &  un  peu  brillant ,  ainll  elle  approche  de  la  nature 
du  verre  ;  aufli  a-t-elle  le  défaut  de  fe  rompre  quand  on  la  fait  paffet  fubite- 
ment  du  chaud  au  froid,  ou  le  contraire.  Comme  je  Ibupçonnois  que  ce  défaut 
venoit  de  ce  que  l’argiile  étoit  alliée  de  trop  de  fible ,  qui ,  pat  le  grand  feu 
s’étoit  vitrifié  ,  j’en  ai  fait  laver  ;  &  après  avoir  laiffé  précipiter  un  peu  du  fable 
le  plus  pelant  &  le  plus  grollîer ,  &  de  petites  pyrites  qui  s’y  trouvent  en 
aftèz  grande  quantité ,  j  ai  fait  faire  des  creulèts  avec  la  terre  fine  qui  s’eft  en- 
fuite  précipitée  ;  ces  cteufets  n’ont  pas  rompu  en  les  plongeant  dans  l'eau  froi¬ 
de  ,  au  Ibrtir  d  un  feu  ou  je  les  avois  fait  rougir.  Si  j’avois  été  à  portée  de  ces 
Poteries  ,  je  préfume  que  je  ferois  parvenu  à  faite  des  vafes  ,  qui  n’au- 
roient  pas  a  la  vérité  approché  de  la  beauté  de  la  Faïance  la  plus  commune, 
m,ais  qui  auraient  été  aufli  bons  pour  le  fervlce  que  la  meilleure  Porcelaine. 
J  ai  fait  venir  de  Gournay  en  Normandie  de  cette  terre  ;  mais  comme  ce  ne 
pouvoir  être  qu’en  petite  quantité  ,  ma  proviCon  a  été  bien-tôt  épuifée  , 
&  elle  n’a  pu  fuffire  qu’à  peu  d’effais  faits  en  petit.  J’invite  les  Phyfi- 
ciens  qui  feront  à  portée  des  Poteries  de  grès,  à  faire  des  expériences 
Potier  de  Terre.  m 
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.plus  décifives  que  celles  que  nous  venons  de  rapporter;  car  cette  elpece  de 
terre  me  parole  digne  de  leur  attention. 

ComnÆ  ceft  Beauvais  qui  fournit  prefque  toutes  les  Poteries  de  grès  quon 
yen  d  à  Paris  9  &  qu  il  n  y  a  guère  d’endroits  dans  le  Royaume  ou  1  on  travaille 
plus  de  ces  fortes  de  Poteries  ,  qui  paOènt  même  jufques  chez  l’Etranger,  j’ai 
fbuhàité  avoir  des  éciairciflèments  lùr  la  pofition  des  veines  de  terre  propres  à 
ces  Poteries  ,  fur  la  maniéré  de  préparer  la  terre  ,  en  un  mot  liir  tout  ce  qui 
concerne  ces  Ibrtes  d’ouvrages. 

On  dit  que  les  Poteries  étoient  établies  autrefois  dans  une  Paroi/ïè  qui  s’ap¬ 
pelle  encore  Saint-Germaîn  de  la  Poterie  ;  mais  elles  ont  été  abandonnées  :  ofl 
ne  fait  maintenant  en  cet  endroit  que  des  biiques,  des  tuiles  &  des  carreaux.  Dans 
laParoiflê  deSavignier,  où  il  y  a  quatorze  Potiers  qui  travaillent  en  grès,  ils 
y  trouvent  une  terre  très-propre  à  ces  fortes  d’ouvrages ,  &  les  Ouvriers  excel¬ 
lent  dans  la  façon  de  la  travaïUér,  U  y  a  à.  la  Chapelle-au^Pot ,  à  une  lieue  de 
Savignier,  lix  Potiers  ;  maïs  il  s’en  faut  beaucoup  quils  travaillent  aufll  bien  la 
terre  qu’à  Savignier,  quoiqu’elle  Ibît  à  peu  de  chofè  près  de  même  nature. 

Lès  uns  &  les  autres  ont  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  trouver  des  vei¬ 
nes  de  terre  de  bonne  qualité  ;  quand  on  a  enlevé  deux  ou  trois  pieds  de  la  terre 
de  la  fùperficie  ,  on  commence  d’appercevoir  les  veines  des  terres  que  l’on  cher¬ 
che  ;  mais  elles  ne  font  bonnes  qu’à  vingt  pieds  de  profondeur,  &  on  en  tire  en¬ 
core  plus  avant  en  terre  ;  &  alors  les  Ouvriers  ont  à  craindre  .les  èboulements  ; 
il  y  a  des  veines  plus  épaiflès  &  plus  larges  les  unes  que  les  autres  que  l’on 
fuit  tant  que  la  terre  fo  trouve  de  bonne  qualité  :  on  en  diftingue  de  deux  ef- 
peces  ,  celle  qu  on  nomme  de  Grès  ,  eft  fou  vent  fort  dure,  &  difficile  à  tirer. 
On  foit  avec  ces  deux  fortes  de  rerres ,  de  deux  e^eces  de  Poteries ,  Tune 
avec  la  terre  qu’on  nomme  Grh  ,  &  l’autre  avec  une  terre  un  peu  différente  j 
avec  celle-ci  ,  on  fait  des  vafes  qui  peuvent  aller  for  le  feu  ;  l’autre  fe 
rompt ,  fi  on  ne  l’échauffe  pas  avec  beaucoup  de  ménagement ,  moins  cependant 
que  les  grès  bruns  de  Normandie.  On  n’y  fait  des  creufots.  que  quand  on  les 
commande:  l’Ouvrier,  qui  a  la  réputation  de  faire.  les  meilleurs,  paflê  ià  terre 
au  tamis,  &  il  l’épluche  &  la  corroyé  avec  plus  de  foin  que  les  autres  :  au 
relie  ,  h  préparation  de  cette  terre  eft  à-peu-près  femblable  à  celle  que  les  Po¬ 
tiers  de  Paris  donnent  à  la  leur. 

J’interromps  ce  que  j’ai  à  dire  for  les  Poteries  de  Beauvais ,  afin  de  faire 
-remarquer  que  les  meilleurs  creufots  que  les  Fondeurs  puilîènt  trouver  ,  font 
ceux  qui  fe  fabriquent  avec  une  terre  blanchâtre  qui  fe  trouve  à  Saint-Samfon 
à  environ  fix  lieues  de  Beauvais  ;  ces  creufets.  font  blanchâtres ,  bien  cuits , 
très-fonores  ;  ils  réfiftent  au  plus  grand  feu  làns  fo  fendre  &  fans  être  pénétrés 
par  les  fols  ;  ils  ont  encore  l’avantage  de  ne  pas  exiger  autant  de  ménagement 
que  les  creufets  de  grès ,  lorfqu* on  les  met  au  feu ,  ou  lorfqu  on  les  en  retire. 
Je  reviens  au  travail  des  Poteries  de  Beauvais, 
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Quand  l’argille  eft  tirée  de  la  terre,  on  la  porte  chez  rOuvrier  ,  on  1  ecrafe 
pour  la  mettre  en  petits  morceaux  qu’on  jette  dans  une  foflê  avec  de  l’eau, 
pour  quelle  s'en  pénétré ,  &  devienne  dudile  ;  on  l’y  lailTe  jufqu’au  lendemain 
qu’on  la  tire  en  maffe  ;  un  Ouvrier  la  coupe  &  la  remet  par  lits  dans  la  même 
foflè  d’où  on  l’a  tirée  pour  la  marcher  &  la  mêler  avec  un  peu  de  làble,  légère¬ 
ment  làupoudré  de  chaux  :  au  relie  on  la  corroyé  comme  le  font  les  Potiers 
de  Paris;  quand  on  l’a  marchée  à  quatre  reprifes,  on  en  forme  des  pains  qu’on 
porte  fur  une  table  B ,  Fl.W ,  Fig.  2 ,  pour  la  corroyer  &  la  voguer ,  com¬ 
me  nous  1  avons  amplement  expliqué  ;  enfin  on  la  travaille  fiir  une  roue  de  fei 
Fl.  II ,  Fig.  4  &  y  ,  ou  une  roue  de  bois  qu’on  fait  mouvoir  par  le  pied  Fig.  x. 
Fl.  III;  caries  Potiers  dè  Sayignier fe fervent  des  unes  &  des  autres  fiiivant 
les  ouvrages  qu’ils  ont  à  travailler  ;  en  un  mot,  le  travail  des  Potiers  de  Picar¬ 
die  ne  diifere  point  elTentiellement  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  tant 
pour  former  les  ouvrages  que  pour  les  vernir. 

On  cuit  a  grand  feu  les  Poteries  de  grès  ;  les  fours  font  placés  en  plein 
ait  fur  une  petite  élévation  de  terre  ;  ils  different  peu  de  ceux  des  Potiers  du 
Fauxbourg  S.  Marceau,  Fl.  II ,  Fig.  10  ,  ii  &  12  ,  excepté  qu’étant  conf- 
iruits  fur  une  butte  ,  ils  vont  beaucoup  en  montant  depuis  l’entrée  jufqu’au 
fond  du  four ,  ce  qui  facilite  la  dillribution  de  l’air  chaud  :  au  bout  oppolé  à 
la  fournaifè  ,  il  n’y  a  point  de  tuyau  de  cheminée  CD,  Fig.  1 1  ,  P/.  II  ;  mais 
au  bas  C ,  on  forme  de  petites  arcades  pour  la  diflîpation  de  la  fumée  ;  c’efl 
par  cet  endroit  qu’on  met  l’ouvrage  dans  le  four  ,  enfuite  on  le  ferme  avec 
une  cloilbn  de  briques.  Ces  fours  ont  ordinairement  quarante-cinq  à  cinquante 
pieds  de  long  fut  dix  à  douze  pieds  de  large  au  nûlieu,  &  une  pareille  hau¬ 
teur  fous  la  voûte  ;  mais  à  leur  embouchure ,  ils  n’ont  qu’environ  Cx  pieds  de 
haut. 

Le  feu  fê  fait  devant  l’embouchure  du  four,  dans  une  fournaifè  voûtée  qui 
a  environ  quatre  pieds  de  large  fut  cinq  de  long ,  &  autant  de  haut. 

On  commence  par  un  petit  feu ,  enfuite  on  l’augmente ,  &  on  finit  par  un 
feu  de  menu  bois  qui  flambe  beaucoup,  &  que  l’on  continue  huit  jours  &  huit 
nuits  fans  interruption. 

On  ne  donne  pas  un  feu  auflî  violent  aux  Poteries  qui  doivent  aller  fur  le 
feu ,  ni  à  celles  qu’on  deftine  à  être  vernies  :  on  les  travaille,  à  peu  de  cholè 
près ,  comme  les  Poteries  de  Paris  ;  mais  pour  la  cuiflôn  en  grès  ,  on  confom- 
me  feize  û  dix-huit  cordes  de  bois ,  &  quatre  cents  de  fagots  pour  le  dernier 
feu. 

On  apporte  le  beurre  de  la  Prévalais  dans  de  petits  pots  d’un  grès  bleuâ¬ 
tre  qui  eft  fort  bon  ;  mais  je  ne  connois  pas  aflêz  exaélement  la  façon  de 
travailler  cette  petite  Poterie  pour  entrer  à  ce  fhjet  dans  de  grands  détails. 

Onfait  encore  à  Zimmeren,  à  quatre  lieues  de  Treves ,  &  en  plufieurs  en¬ 
droits  dans  la  province  de  Luxembourg ,  une  elpece  de  Poterie  qui  eft  fort 
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bonne  ;  c’eR  xm  gÆs  très-fin  •&  blanchâtre  ,  dont  le  deîïùs  efi  luîlànt  latts  être 
couvert  de  vernis  ;  ce  brillant  efl:  formé  par  la  terre  même  qui  a  éprouvé  une 
vitrification  fiqîerficielle  ;  je  foupçonne  quelle  eft  occafionnée  par  la  vapeur 
du  fel  marin  qu  on  jette  dans  le  four  9  comme  aux  ouvrages  de  terres  blanches 
quon  a  fait  ^  Montereau. 

Des  gens  qui  viennent  de  là  province  de  Luxembourg ,  apportent  tous  les 
ans  de  ces  Poteries  à  Paris  au  Bureau  de  la  Faïancerie  $  où  les  Faïancîers  vont 
s’en  fournir.  Je  n  à  pas  pu  me  procurer  des  éclaircilTements  fur  la  façon  de 
travailler  ces  Poteries. 

Je  crois  que  les  terres  qui  font  de  très-bonnes  Grèflerîes  font  formées  d’ar- 
gilJe,  d’un  peu  de  fiible  vîtrifiable,  &  de  làble  très-réfraélaire  ;  car  dans  tou¬ 
tes  les  Fabriques  où  l’on  fait  de  bonnes  Poteries ,  même  dans  celles  de  Porce¬ 
laine  9  on  fait  entrer  avec  fuccès  dans  la  compofition  des  teflbns  de  Poteries 
qui  font  reconnus  capables  de  fopporter  un  grand  féu  9  après  les  avoir  réduits 
en  poudre* 

§.  I,  Des  Vcteries  de  Saint*Fargeau% 

Outre  les  Poteries  de  grès  qu’œi  foît  en  Bretagne  9  en  Normandie  &  eti 
Picardie  9  on  en  fait  de  très-bonnes  à  Saint-Fargeau  ;  comme  cette  Ville  9  une  des 
plus  anciennes  de  France ,  neft  qu’à  quatre  lieues  de  Briare  9  la  Loire  fertà 
transporter  ces  Poteries  en  quantité  d’endroits  ;  on  en  porte  9  par  exemple  9  à 
Châteauneuf-fut-Loire,  d’où  on  les  diftribue  par  terre  en  beaucoup  d’endroits  ; 
comme  il  en  vient  à  Pithiviers,  ville  très-voifine  de  nos  terres  9  j’ai  été  à  portée 
d’en  acheter,  &  de  connoître  la  bonté  de  cette  Poterie  ;  je  fuis  même  parvenu  à 
me  procurer  des  vaîflèaux  de  Chymie ,  que  j’ai  f^t  faire  à  Saint-Fargeau  fiir  des 
modèles  que  j  y  avois  envoyés  ;  il  y  a  de  ces  Poteries  qui  font  couvertes  d’un 
vernis  brun  9  très-dur,  &qui  réCftent  très-bien  à  l’aélion  des  acides  les  plus 
concentrés  ;  j’ai  des  cucurbites  &  des  chapiteaux  d’alambics ,  auxquels  j’ai  ajufté 
de  grands  réfrigérants  de  cuivre  ;  ces  vaHTeaux  font  auflî  impénétrables  aux 
vapeurs  les  plus  fubtUes  que  le  meilleur  verre ,  &ils  réfiftent  beaucoup  mieux 
à  l’aéHon  du  feu. 

Comme  je  defiroîs  acquérir  des  connoîlîànces  for  la  nature  de  cette  Poterie  , 
je  me  fois  adrelîe  avec  confiance  à  M.  le  Préfident  le  Péletier  de  Saint-Fargeau  , 
connoifiânt  fon  zèlepour  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  aux  progrès  des  Arts, 
^  qui  peut  être  avantageux  au  bien  public.  Il  a  bien  voulu  faire  lui-même  les  ré* 
ponfesà  un  Mémoire  de  queftions  qu’il  a  trouvé  bon  que  je  luiadrefiàflè,  ce 
qui  me  met  en  état  de  donner  une  idée  aflêz  exaéte  des  méthodes  que  foiventles 
potiers  de  ce  canton.  Quoique  ces  Poteries  foient  connues  fous  le  nom  dç 
Grès  de  Saint-Fargeau ,  elles  ne  fe  font  pas  en  cette  Ville  ,  mais  dans  un  petit 
village  qui  en  eft  éloigné  d’une  ou  deux  lieues. 

En  générd  l’argille  qu’on  emploie  pour  h  Poterie  qui  nous  occupe,  eft  de 

couleur 
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touleur  cendfee  ;  mais  on  en  diftingue  de  deux  ^b^tes  ;  Tune  plus  blancliâtre 
que  1  autre  contient  un  làble  fin  :  on  fait  avec  cette  terre  des  valès  d’un  grès 
plus  lèfre  &  plus  fin  qu  avec  1  autre ,  &  on  la  cuit  plus  fort.  Ils  ne  vont 
point  fur  le  feu;  ceft  pourquoi  on  en  fait  des  cruches  ,  des  pots  à  beurre, 
des  bouteilles ,  &c  ;  cette  terre  prend  à  la  cuilîôn  une  couleur  jaune-clair  ;  ce¬ 
pendant  quand  on  lui  fait  éprouver  un  grand  feu  ,  fa  couleur  devient  cen¬ 
drée,  On  en  fait  des  vafes  qui  Ibnt  vernis  ,  &  d  autres  qui  ne  le  font  pas  :  pour 
diflinguer  cette  terre  de  l’autre ,  je  lappellerai  terre  blanche^ 

L  autre  elpece  de  terre  eft  auflî  d’un  gris  de  cendre  ,  mais  plus  brune 
que  la  précédente  ;  cefi:  pourquoi  je  l’appellerai  terre  brune.  Les  Potiers  la 
trouvent  plus  forte  ou  plus  pure  argille  que  la  blanche  :  c  eft  avec  cette  terre 
qu  ils  font  les  -ufienliles  de  ménage  qui  doivent  aller  fur  le  feu  ;  ils  ne  la 
cuilènt  pas  auflî  fort  que  l’autre  ,  &  ils  couvrent  quelques  valès  avec  du  ver¬ 
nis,  &  d’autres  point.  Ces  deux  terres  prennent  à  la  cuiflôn  à-peu-près  la  même 
couleur ,  &  les  vafes  faits  avec  l’une  ou  l’autre  terre  ,  deviennent  brillants  à 
la  furface ,  aux  endroits  qui  font  les  plus  expofés  à  l'aélion  du  feu  ,  comme 
s’ils  étoient  vernis. 

Ils  font  pluCeurs  ouvrages  avec  chacune  de  ces  terres  pures  &  làns  mélange: 
ils  en  font  auflî  avec  les  deux  terres  ;  lavoir ,  la  blanche  &  la  grilè  mêlées  en- 
femble;  8ç  ils  ne  font  aucun  autre  mélange  ni  avec  des  terres  ni  avec  du  làble. 

On  trouve  ces  deux  elpeces  de  terres  à  des  profondeurs  tantôt  plus  &  tan¬ 
tôt  moins  grandes ,  &  par  lits  qui  ont  depuis  deux  pieds  jufqu’à  fix  d’épaifleur* 
On  attaque  aifément  ces  bancs  d’argille  avec  la  pioche  ou  même  la  bêche. 

Ces  terres  font  aflèz  fines  &  douces  entre  les  doigts  ;  néanmoins  il  s’y  ren¬ 
contre  des  cailloux  &  des  pierres  ,  qu’on  ôte  à  mefure  qu’on  les  rencontre 
fous  les  pieds  ou  à  la  main. 

On  réduit  cette  terre  en  petits  morceaux  avec  une  faucille  ou  quelqu  autre 
inftrument  tranchant  ;  puis  l’ayant  humeaée  avec  de  l’eau  ,  on  la  marche  ]nC- 
qu  à  trois  fois ,  &  on  la  corroyé  avec  les  mains ,  comme  font  nos  Potiers  de 
Paris. 

Souvent  on  la  corroyé  auflî-tôt  qu’elle  efl:  tirée  ;  néanmoins  les  Potiers 
conviennent  qu  elle  le  travaille  mieux  &plus  ailemenf  quand  elle  apafle  un 
hiver  à  l’air  ;  ce  fentiment  eft  uniforme  dans  toutes  les  Poteries. 

Nous  avons  dit  qu’on  l’humedloit  pour  la  mettre  en  état  d  etre  pétrie  Sc 
corroyée  ;  mais  ils  ne  la  mettent  pas  dans  de  l’eaU  comme  le  font  les  Potiers, 
de  Paris  ;  ils  en  jettent  douze  à  quinze  féaux  for  un  tombereau  de  terre. 

Les  pots  fe  travaillent  for  une  roue  qu’on  fait  tourner  avec  un  bâton  , 
comme  on  le  voit  repréfenté  fur  la  Planche  H ,  Fig.  i  ,  a  ,  3 , 4  &  y. 

On  rapporte  les  anfes,  &  on  répare  l’ouvrage ,  comme  nous  avons  dit  que 
le  faifoient  les  Potiers  de  Paris. 

Le  four  des  Potiers  de  Saint-Fargeau  reflemble  à  peu-près  à  celui  quieftrepr^ 
Potier  de  terre^  N 
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fente  fur  la  Planche  U  ;  mais  11  eft  un  peu  enfoncé  enterre  ;  âe  forte  que  ,  pouc 
jnettrele  bois,  il  faut  defcendre  dans  une  foflè  qui  a  environ  neuf  pieds  de 
largeur,  quatre  pieds  de  profondeur,  &  quatre  pieds  de  creux.  La  place  du 
four  où  l’on  arrange  les  pots  a  dix-neuf  pieds  de  long  fur  dix  pieds  de  large 
à  l’endroit  où  eft  fà  plus  grande  largeur &  fix  pieds  de  hauteur. 

On  confomme  pour  une  fournée  vingt  cordes  de  menu  bois ,  ou  neuf  cor¬ 
des  de  bois  de  moule  ;  ainfî  on  voit  que  ces  fours  font  tout  autrement 
chauffés  que  ceux  de  Paris. 

Le  feu  dure  quatre  jours  &  trois  nuits  ïàns  dilconunuer ,  dont  douze  heures 
pour  le  petit  feu ,  &  le  refte  pour  la  cuiflon  parfaite  ;  quand  on  ceffe  le  feu, 
on  ferme  le  four ,  &  on  le  làiffe  en  cet  état  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  , 
de  forte  quon  ne  tire  la  marchandife  du  four  que  quand  elle  eft  en  partie 
refroidie  ;  fi  on  tiroir  trop  tôt  les  vafes ,  une  partie  calîèroit  Ibr  le  champ  ,  & 
le  refte  feroit  très-fragile  ;  de  forte  que  le  temps  qu  on  laiffe  les  pots  dans 
le  four,  après  quon  aceffélefeu,  équivaut  au  recuit  que  les  Verriers  don¬ 
nent  Ù  leur  ouvrage ,  làns  lequel  ils  romproîent  ailëment ,  fijr-touc  quand  on 


les  feroit  paffèr  du  chaud  au  froid. 

On  met  dans  le  même  four  les  pots  de  terre  blanche  qui  ne  font  point  def 
tinés  à  aller  au  feu ,  ceux  de  terre  grife  qui  doivent  fopporter  le  feu  ,  &  ceux 
dé  ces  deux  terres  mêlées  enfomble.  Toute  la  différence  quon  obforve  pout 
la  cuiflon,  eft  de  mettre  les  yafes  de  terre  blanche  près  de  l’entrée  du  four, 
à  l’endroit  où  eft  la  plus  grande  chaleur ,  ceux  qui  font  de  terres  mêlées  au 
milieu  du  four ,  &  ceux  qui  font  de  terre  grife  tout  au  bout  où  il  y  a  le  moins 
de  chaleur. 

Le  vernis  des  Potiers  de  Saint-Fargeau  eft  fait  avec  deux  matières  plus  ou 
moins  vitrifiées ,  qu’ils  nomment  Laàer  ;  ceft  le  /aider  qui  provient  des 
fourneaux  où  l’on  travailloit  la  mine  de  fer.  L’une  eft  brune  &  en  partie  vitri¬ 
fiée;  l’autre  eft  verte ,  &£ft  un  vrai  verre  fort  dur. 

On  trouve  ces  fubftances  répandues  for  la  terre ,  quoiqu’il  n  y  ait  point  de 
Fourneau  a  fer  auprès  de  Saint-Fargeau  j  apparemment  qu’il  y  en  a  eu  ancien¬ 
nement,  On  les  réduit  en  poudre  en  les  bocardant  avec  un  Moulin  à  deux 
pilons,  qu  on  fait  mouvoir  à  bras,  à  l’aide  d’une  manivelle  &  d’une  roue  ;  ces 
pilons  font  garnis  de  fer  par  le  bas ,  comme  ceux  des  Moulins  à  tan.  .Quand 
on  n  a  befoin  que  d’une  petite  quantité  de  vernis ,  on  pulvérifo  les  matières 
dont  nous  venons  de  parler  dans  un  mortier  avec  un  pilon  de  fer  ;  on  les  paftè 
par  un  tamis  de  crin  ;  alors  cette  poudre  eft  de  couleur  de  cendre ,  les  Po¬ 
tiers  la  nomment  Laner  en  laquée. 

On  applique  ce  vernis  for  la  terre  crue ,  mais  bien  feche  ;  pour  que  la  pou¬ 
dre  s’y  attache ,  on  trempe  chaque  vafe  dans  l’eau  ,  &  on  le  fàupoudre  bien 
exaélement  de  cette  poulîîere  ,  qui  y  devient  très-adhérente ,  quand,  par  l’ac- 
iion  d’un  grand  feu,  elle  eft  fondue  de  incorporée  avec  la  foperficie  de  la 
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Comme  oii  l’applique  fur  les  vafes  cruds ,  le  même  feu  cuit  la  terre ,  & 
fait  fondre  le  vernis  qui  devient  brun  couleur  de  marron ,  &  extrêmement 
^ur. 

Aux  pots  de  terre  blanche  les  plus  cxpofés  à  Taftion  du  feu  ,  oti  mêle 
avec  le  laitier  un  peu  de  cendre  de  bois  neuf  pafTée  au  tamis.  Les  Ouvriers 
difent  que  làns  cela  le  vernis  feroit  brûlé.  Au  milieu  de  la  longueur  du  four 
on  met  le  laitier  pur,  &  au  bout  où  il  y  a  le  moins  de  chaleur ,  on  mêle  avec 
le  laitier  un  peu  de  chaux  de  plomb ,  pour  aider  à  la  fufion. 

Ce  vernis ,  comme  nous  1  avons  dit ,  prend  une  couleur  de  marron  très- 
unie  &  brillante  ,  &  eft  tout  autrement  bon  que  celui  des  Potiers  de  Paris  ; 
mais  il  faut  un  grand  feu  pour  le  faire  fondre  ;  ce  qui  convient  aux  Poteries 
qu'on  cuit  en  grès,  &  toutes  celles  de  Saint-Fargeau  font  de  ce  genre. 

§,  II.  Maniéré  de  procurer  aux  Poteries  uiie  couleur  noire  <pii  tient 
en  quelque  façon  lieu  de  vernis. 

Nous  avons  rapporté  d’après  le  Calendrier  Limoulîn,  quelques  détails 
fur  les  Poteries  de  Saint-Eutrope  en  Angoumois,  particuliérement  fur  celles 
qu’on  appelle  Tonnes  &  Ouïes ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  de  vernilTées ,  & 
d’autres  qui  ne  le  font  pas  ;  celles-ci  ne  vont  qu’une  fois  au  four ,  les  autres 
y  pafîènt  deux  fois  ,  &  reftenc  trois  jours  dans  le  four  avant  que  la  cuilTon 
foie  parfaite  ;  leur  vernis  n’a  rien  de  particulier  :  mais  il  eft  bon  de  rapporter 
une  induftrîe  par  laquelle  les  Potiers  foppiéent  en  quelque  façon  au  vernis , 
en  fâilànt  noircir  les  pots  ,  qui ,  par  cette  opération,  font  préférés  dans  plu- 
Jieurs  ménages  aux  pots  plombés  :  voici  en  quoi  confifte  cette  induftrie. 

A  mefiire  qu’on  place  les  pots  dans  le  four ,  ’on  jette  delîîis  de  la  cendre  de 
brandes  ou  grande  bruyere ,  &  on  les  en  couvre  autant  qu’on  peut  ;  on  met  en- 
fuite  lîx  à  fept  fagots  de  brandes  dans  le  foyer  5  lorfque  les  fagots  font  bien 
enflammés ,  on  bouche  exaélement  les  ouvertures  fupérieures  du  four ,  &  l’on 
étouffe  le  feu  ;  la  Poterie  reçoit  par-là  toute  l’impreflion  de  la  fumée  qui  la 
pénétré  lorfqu’elle  eft  encore  humide  &  dans  le  temps  de  la  trempe.  Cette  fu¬ 
mée  ,  jointe  à  la  cendre ,  procure  aux  Poteries  une  couleur  noire  très-folide. 
Après  cette  fumigation  on  ouvre  les  regiftres  du  haut  du  four ,  &  on  achevé  | 
l’ordinaire  la  cuiftbn  delà  Poterie, 

§.  m.  Poterie  d!  Angleterre^ 

IM.  J  A  R  s ,  Correlpondant  de  l’Académie ,  ayant  appris  que  je  m’oCcupoîs 
'de  faire  l’Art  du  Potier  de  Terre ,  s’eft  fait  un  plaifir  de  me  communiquet 
quelques  Mémoires  fur  la  Poterie  d’Angleterre,  qu’il  avoit  trouvés  dans  les 
papiers  de  feu  Al*  fon  Frere,  de  l’Académie  des  Sciences.  U  n  eft  pas  douteux 


^ue  il  M.  Jars  les  avoir  publiés,  il  y  auroit  ajouté  plulîeurs  détails  qui  les  au- 
roient  rendus  plus  clairs  ;  mais  j’ai  cru  devoir  les  donner  dans  1  état  où  on  me 
les  a  remis,  perfuadé  que  ceux  qui  font  déjà  inflruits  du  travail  des  Potiers  , 
y  trouveront  quelques  pratiques  qui  pourront  contribuer  à  la  pcxfcéUon  de 

est  Art. 

O  ssER  VA  Tiox/s  fiir  les  Fabriques  de  Poteries  d'Angleterre, 

A  N  N  i  E  jy6y. 

Comté  de  'îdofthurnherland, 

One  établi  aux  environs  de  la  ville  de  Neuwcaftle  différentes  Fabriques 
de  Poteries  ;  on  y  en  fait  de  toutes  elpeces ,  à  l’exception  de  la  blanche , 
que  nous  nommons  en  France  Terre  <£ Angleterre, 

Kewcaftle  eft  fitué  le  plus  avantageufement  pour  ce  commerce ,  le  char¬ 
bon  de  terre  y  eft  très-abondant  &  à  très-bon  marché  ,puifquii  ne  paie  au¬ 
cun.  droit  pour  la  confommation  du  pays. 

Quant  aux  matières  propres  à  former  la  Poterie ,  elles  font  apportées  à  très- 
bon  compte  par  le  retour  des  Vaifîèaux  qui  conduîfent  &  tranlportent  du  char¬ 
bon  à  Londres  ;  ces  VaifTeaux  font  obligés  d’y  préndre  un  left.  La  matière 
eflèntielle  pour  faire  la  Poterie  eft  du  filex  ou  pierre  à  fuCl  :  on  fait  qu’il  eft 
très-abondant  dans  la  partie  méridionale  de  l’Angleterre  ;  car  depuis  Douvres 
jufqu’à  Londres ,  prefque  tout  le  terrein  eft  un  mélange  de  craie  &  de  filex. 

Ceft  avec  ces  matières  qu’on  lefte  la  plûpart  des  Vaifîèaux  qui  très-îbuvent 
Ibnt  obligés  de  revenir  à  vuide  de  Londres  :  on  doit  juger  que  rendues  à 
Newcaftle ,  elles  fe  vendent  à  très-bon  marché  ;  elles  font  achetées  par  des 
Entrepreneurs  de  Fours  à  Chaux ,  dont  il  y  a  une  grande  quantité  le  long  de 
la  riviere  ;  ils  font  un  mélange  de  craie ,  de  filex  &  de  pierre  à  chaux  ftns 
aucune  diftinélion  ,  &  cuifenc  le  tout  Jiratum  fuper  firatum.  Il  eft  fort  aifé  , 
après  la  calcination,  de  diftingucr  le  filex,  quoique  devenu  très-blanc  de  brun 
qu’il  étoit  auparavant  ;  on  met  ce  filex  à  parc  pour  être  vendu  aux  différentes 
Fabriques  de  Poterie,  à  raifon  de  huit  à  neuf  fchellings  la  tonne  ;  chaque  tonne 
eft  de  vingt  quintaux  de  cent  douze  livres  poids,  d’Angleterre. 

Les  fourneaux  en  général  donc  on  fè  1ère  pour  cuire  la  Poterie,  font  tous 
femblables  ;  ils  ne  différent  dans  les  Fabriques  que  par  le  plus  ou  moins  de 
grandeur. 

La  Poterie  ordinaire  qu’on  nomme  Poterie  fine,  pour  la  diftinguer  d’une 
plus  commune  donc  il  fera  parlé  ,  fe  fait  d’une  pâte  compofée  d’une  argille 
gris  blanc  ,  &  de  filex  calciné  qui  entre  dans  la  compofition  de  prefque 
toutes  les  Poteries  j  avant  que  de  les  mêler,  on  les  prépare  comme  il  fuit. 

Chaque 
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ïttaîs  pétrie  avec  beaucoup  de  foin  ;  elles  ont  communément  deux  pouces  d’é- 
paîflèur ,  quatre  à  cinq  pouces  de  profondeur ,  &  un  pied  de  diamètre  ;  c'eft 
dans  ces  caiflès  qu’on  arrange  à  l’ordinaire  la  Poterie  \  on  les  met  l’une  fÙ£ 
l’autre  dans  le  fourneau  ;  on  en  fait  pluCeurs  rangs  dans  le  fond,  ce  qui  forme 
differentes  piles  luivant  la  grandeur  du  fourneau. 

Lorlqu’on  l’a  prefque  rempli,  on  ferme  la  porte  ou  le  Tetcin  avec  des  bri¬ 
ques  &  de  la  terre ,  &  l’on  met  du  charbon  dans  cinq  fourneaux  à  vent  diflri- 
bués  autour  du  grand  fourneau  ;  quand  il  eft  allumé  la  flamme  entre  non- 
lèulement  par  les  cinq  cheminées  ,  mais  encore  par  les  petites  ouvertures  qui 
font  ménagées  à  chacune  d’elles  ;  ainfî  la  chaleur  s’introduit  également  dans 
toutes  les  parties  de  l’intérieur  du  fourneau  :  cette  chaleur  doit  être  continuée 
pendant  trente  heures  ,  après  quoi  on  cefle  le  feu  ;  &  lorfque  le  fourneau  eft 
froid ,  on  en  retire  la  Poterie  pour  la  couvrir  d’un  vernis. 

Tous  les  vernis  dont  on  fait  ulàge ,  ont  pour  fondement  le  plomb  ;  on  em- 
ploie  le  minerai,  le  minium  &  la  cérufe  ,  fuivant  la  qualité  de  la  Poterie  5  on  gïoifc. 
ajoute  quelqu’autre  matière  pour  varier  la  couleur;  afin  de  diminuer  le  prix  du 
vernis ,  on  ajoute  une  certaine  quantité  de  filex  calciné ,  &  de  la  même  argilla 
dont  la  Poterie  eft  formée  ;  auflî-tôt  que  le  vernis  dont  la  Poterie  a  été  recou^ 
verte  eft  foc ,  on  la  met  de  nouveau  dans  les  caiffos ,  &  enfuite  dans  le  four¬ 
neau  comme  on  a  fait  précédemment,  6c  aulîî  pendant  trente  heures  ;  elle  eft 
alors  en  état  d’être  vendue. 

Toute  qualité  de  charbon  peut  être  employée  pour  cette  cuifîbn. 

La  Poterie  préparée  &  cuite  comme  il  a  été  dit ,  n’eft  fujette  à  aucun  dan¬ 
ger  de  cafler ,  foît  par  la  chaleur  de  l’eau  bouillante ,  foit  par  le  feu ,  pourvu 
quelle  ne  foit  pas  mifo  tout  d’un  coup  à  un  feu  trop  ardent.  On  emploie 
cette  Poterie  à  cuire  dans  les  fours  toute  forte  de  pâtilTeries ,  mais  principale¬ 
ment  la  Poterie  blanche  qu’on  fabrique  dans  le  ComièàQ  StaforcISkirei  on 
en  donnera  le  détail. 

L’intérieur  de  la  Poterie  cuite  eft  très-blanc ,  &  d’un  grain  très-forré  ;  quoi¬ 
qu’on  n’y  apperçoive  aucune  apparence  de  vitrification  ,  on  peut  dire  qu’elle 
en  approche  beaucoup. 

On  fabrique  une  autre  cfpece  de  Poterie  dans  le  même  emplacement  &  Poterie  bra* 
fourneau  ;  elle  fo  fait  avec  une  argille  brune  préparée  comme  la  précédente  5 
il  n’y  entre  point  de  filex ,  mais  for  foîxante  parties  de  cette  terre ,  on  ajou¬ 
te  une  partie  de  Manganêfo  réduite  en  poudre  très-fine  ;  après  le  mélange 
on  évapore  le  trop  d’humidité  for  un  fourneau  pareil  au  précédent  ;  on  la  re¬ 
couvre  d’un  vernis  noir  dans  la  compofition  duquel  il  entre  aufîl  de  la  Manga- 
nêfe;  elle  fobit  les  mêmes  opérations  que  la  première ,  &  foudenc  également 
la  chaleur. 

Fort  fouvent  on  applique  des  defleinsen  or  for  cettePoterîenoîre;onapour  ce6 
effet  une  liqueur  qu’on  nommeCo/c^-^i^e  Q\xMordantf  que  ion  tiie  de  Londres^ 
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c*eïî  uiie  éfpece  âe  vernis  compofé  de  différentes  façons  ;  avec  ce  vernis  utï 
Ouvrier  peint  fur  la  Poterie  un  peu  chaude  tous  les  deffeîns  qu  il  défire  ; 
Æprès  quoi  il  applique  lùr  le  pot  des  feuilles  dor  battu  ,  &  avec  une  patte  de 
lievre  il  fait  tomber  lor  des  endroits  qui  nont  pas  été  vernis;  on  met  enlùicc 
cette  Poterîè  dans  un  petit  fourneau  qui  efl;  à  côté ,  garni  d  une  grille  &  de  là 
cheminée  ;  le  fol  eft  .une  plaque  fous  laquelle  on  met  du  charbon  dont  la  fumée 
Sc  là  flamme  retournent  dans  la  cheminée. 

II. y  a  à  peu  de  diftance  de  cette  Fabrique  un  emplacement  ou  1  on  fait  de  la 
poterie  grofliere  ^  &  qui  ne  va  qffune  lèule  fois  au  feu ,  mais  un  feu  continue  pen¬ 
dant  quarante  heures  ;  le  fourneau  eft  lèmblable  au  precedent ,  mais  beaucoup 
plus  grand  ;  il  a  fept  fourneaux  à  vent ,  &  lèpt  cheminées  au  lieu  de  cinq.  Ces 
fourneaux  à  vent  font  à  environ  cinq  pieds  de  diftance  d  un  centre  a  1  autre. 

L’argillc  grîfe  dont  on  fo  fert  pour  la  Poterie  cl-deffus  eft  abfolument  fem- 
blable  à  la  vue  à  celle  qffon  emploie  dans  le  Stafford^Shire  pour  la  Poterie 
blanche.  \  cependant  les  expériences  que  l’on  en  a  faites,  ont  prouve  qu  elle  n  e- 
toit  pas  lufoeptible  de  la  même  impreffion  du  fol  pour  la  couvrir  d  un  beau 
vernis, 

Fotenes  du  Comté  de  Stafford% 

I.  E  s  Mines  de  Charbon  ont  donné  lieu  à  un  établiffement  cpnCdérablc  de 
Fabriques  de  Poteries  en  tout  genre  aux  environs  de  la  ville  de  Newcaftlc 
celles  de  Poterie  blanche  font  pourtant  les  plus  nombreufes  ;  on  prétend  qu’il 
y  a. à  dix  milles  à  la  ronde  quinze  mille  âmes  employées,  foit  aux  Mines  de 
Charbon,  foit  aux  Fabriques  de  Poteries;  mais  fans  contredît  le  plus  grand 
nombre  à  ces  dernieres  :  on  ne  voit  que  de  petits  Villages  habités  par  des  Po¬ 
tiers  &  des  Fabriques  de  ce  genre  dans  toute  cette  partie  du  Comté  de  Staf¬ 
ford  ,  &  une  quantité  prodigieufe  de  fourneaux ,  for-tout  dans  les  endroits  ou 
l’on  a  exploité  ,.  Sc  où  l’on  exploite  des  Mines  de  Charbon. 

Toterieblan-  L’argille  que  l’on  emploiè  pour  la  Poterie  blanche  eft  de  deux  elpeces  à- 
peu'près  fomblables ,  on  n’en  fait  de  différence  qu’à  l’ufoge ,  comme  on  le  dira 
ci-après;  on  la  tire  du  Comté  de  Devonshire  ,  Sc  l’on  dit  que  cette  Provinc® 
la  fournit  à  toutes  les  Poteries  de  l’Angleterre.  Le  Alex  dont  on  fait  auflî  un 
grand  ufage  fo  tire  de  Gravefande  ,  ou  plutôt  des  bords  de  la  Tamifo. 

Préparation  Le  point  principal  de  cette  Poterie;  ceft-à-dire ,  pour  l’avoir  bien  blanche  Sc 
de  1  Argille,  taches ,  confifie  dans  la  préparation  de  i’argille  Sc  dans  fon  mélange 

avec  le  Alex  ;  on  met  l’argille  dans  une  cailfo  avec  de  l’eau  pour  la  faire  détrem¬ 
per  ;  on  l’y  délaye  bien  en  l’agitant  avec  un  morceau  de  planche  ;  on  paffe  l’eau 
s’en  eft  chargée  à  travers  un  gros  tamis  ,  afln  d’en  féparer  ce  qui  n’a  pas  été 
délayé  ;  il  s’arrête  for  le  tamis ,  &  on  le  remet  dans  la  première  caiflè.  Quant  I 
l’argUle  qui  a  paffé  au  travers ,  on  attend  qu’il  y  en  ait  une  certaine  quantité  j 
pour  lors  on  l’agite  vivement  avec  l’eau  dans. laquelle  elle  eft,  &  on  la  paflù 

pafi 


DU  POTIER  DETERRE.  53 

Chaque  Fabrique  a  une  efpece  de  Moulin  pour  broyer  le  filex,  lequel  eft 
mô,  ou  par  Teau  ou  à  l’aide  d’un  cheval  ;  U  y  a  de  ces  Moulins  dont  le  Pro¬ 
priétaire  acheté  le  filex,  &  le  vend  tout  broyé  aux  Potiers  ;  ce  Moulin  confifte 
en  une  efpece  de  cuve  de  bois  de  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre ,  dont  le  fond 
ou  fol  efi;  fait  avec  de  groflês  pierres  de  iîlex  non  calcinées ,  rangées  les  unes 
à  côté  des  autres,  de  maniéré  qu elles laiflêntentr’elles  des  vuides  aiTezconfl- 
dérables  ;  au  milieu  du  fol  il  y  a  une  crapaudine  pour  fupporter  le  pivot 
d’un  arbre  vertical  armé  d’un  bras  de  levier  auquel  on  artele  un  cheval  ;  autour 
de  cet  arbre  &  joignant  le  fol  ,  il  y  a  pluCeurs  groffes  pièces  de  filex  enchâf» 
fées  dans  du  bois  où  elles  font  aflùjetties  avec  des  liens  de  fer  ;  elles  fervent 
de  meules.  M.  Jars  a  vu  de  ces  Moulins,  où,  au  lieu  de  filex,  on  fe  fert  d’un 
granité  très-dur ,  dont  eft  conftruite  la  partie  fupérieure  par  quatre  grolîès  pier¬ 
res  arrêtées  avec  des  liens  de  fer  à  l’arbre  vertical. 

Ceftdans  ces  Moulins  &  entre  ces  pierres,  qu’on  broyé  le  fJex  calciné,  Pré^arâcîoa 
en  oblèrvant  toujours  d’y  mettre  de  l’eau  ;  aînC  le  filex  le  réduit  en  pondre  & 
fe  broyé  fous  l’eau  ;  quand  l'eau  en  eft  aifez  chargée  on  ôte  une  cheville  de 
bois  qui  eft  à  la  cuve  pour  la  recevoir  dans  un  tamis  de  crin,  d’où  elle  tombe 
dans  un  feau  :  on  remet  de  la  nouvelle  eau  dans  le  Moulin ,  &  l’on  procédé 
comme  il  vient  d’être  dit,  en  remettant  toujours  ce  qui  na  pu  palTer  au  tra¬ 
vers  du  tamis  ;  après  quoi  on  le  paflê  à  travers  d’un  tamis  de  foie  extrêmement 
fin  ,  loxfque  l’on  veut  en  faire  le  mélange  avec  l’argille,  qu’on  prépare  comme 
il  fuit. 

L’argille  que  l’on  emploie  pour  faire  la  Poterie ,  fe  tire  du  Comté  de  De-  Prcparation 
vorishire ,  d’où  elle  vient  par  mer ,  &  fert  ainfi  que  le  filex ,  à  lefter  les  Vaif- 
ifeaux  à  leur  retour  ;  on  s’en  fert  auifi  pour  faire  les  Pipes  ;  elle  coûte  ren¬ 
due  à  Newcaftle ,  fept  à  huit  fchellings  la  tonne.  Sa  couleur  eft  d’un  gris 
blanc ,  fbn  grain  eft  très-fin  ;  on  la  délaye  avec  de  l’eau  dans  de  grandes  coif¬ 
fes,  en  l’agitant  beaucoup  pour  la  mieux  divifer  ;  enfuite  on  paffe  cette  eau 
chargée  de  terre  dans  un  tamis  de  crin  de  la  même  finefle  que  celui  où  l’on  a 
pafte  le  filex ,  &  de  fuite  dans  un  tamis  de  foie  femblable  à  celui  dont  on  s’eft 
fervi  pour  le  filex:  c’eft  le  moment  où  l’on  fait  le  mélange.. 

On  prend  dix  parties  de  l’eau  chargée  d’argille ,  auxquelles  on  ajoute  une 
partie  de  celle  chargée  de  filex  ;  le  tout  étant  bien  mêlé ,  il  eft  queftion  de  faire 
évaporer  l’humidité  ,  8c  de  réduire  le  tout  à  confîftance  de  pâte  le  plus  promp¬ 
tement  qu’il  eft  polîîble ,  afin  que  le  filex  naît  pas  le  temps  de  fè  féparer  de 
l’argille  &  de  fc  précipiter,  ce  qui  rendroit  le  mélange  inégal  ;  on  a  eftayé 
la  chaleur  du  foleil,  mais  fans  fuccès;  on  eft  obligé  defefervir  d’efpece  de  fours 
pour  cette  opération. 

Ces  fours  confiftent  en  une  cailîè  longue  ou  elpece  de  bafiîn  formé  en  bri¬ 
ques  ,  fbutenu  par-delîbus  avec  des  barres  de  fer  :  il  y  a  une  grille  de  fer  pour 
y  faire  un  feu  de  charbon  de  terre ,  &  à  l’extrémité  delà  caiiïè  une  cheminée 
Totier  de  Terrm^  O 


pour  recevoir  la  fumée  ;  ce  mélange  chargé  d'eau  fe  met  dans  ces  cailTes  pour 
en  évaporer  l'humidité  jufqu’à  une  confiftance  fuffifante  pour  être  pétri  ;  après 
quoi  on  retire  cette  terre  pour  la  mettre  lùr  une  place  unie  faite  en  pierres  plates, 
ou  avec  des  planches  :  il  ne  s’agit  plus  que  de  pétrit  le  tout  pour  mettre  la  pâte 
au  point  d  etré  tra'yarillée. 

On  forme  d’abord  les  ouvrages  à  la  main  fur  le  tour  horizontal  ;  lorfqu’Us 
font  un  peu  focs ,  on.  les  achève  au  tout  vertical  avec  des  outils  ;  enfin  ,  d  au¬ 
tres  fo  forment  dans  des  moules  de  plâtre  :  pour  préparer  ces  moules  on  pré¬ 
féré  la  maniéré  foivante  de  brâler  le  plâtre. 

Preparer  le  Celui  dont  on  fait  ufage  &  qu’on  nomme  Alhajîre  ^  paroît  etre  un  Gyps 
m^ouiles  femblable  à  celui  que  l’on  tire  aux  environs  de  Satins  en  Franche-Comté  ; 

■on  le  réduit  en  poudre  ,  qu’on  paflè  par  un  tamis  très-fin  j  enfoite  on  le  met 
dans  un  pot  qu  on  place  fur  le  feu  ;  on  le  remue  bien  de  temps  en  temps  avec 
un  bâton ,  &  comme  il  eft  agité  par  les  globules  d’air  qui  en  fortent ,  on  nom¬ 
me  cela,  le  faire  houillir  \  on  continue  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’on  le 
juge  aflfëz  calciné ,  après  quoi  on  l’humeéle  avec  de  1  eau  pour  en  faire  des 
moules  tels  qu  on  les  délire. 

M.  Jars  a  vu  travailler  des  pots  à  T/if?,  dont  le  corps  a  été  formé  avec  les  deux 
différents  tours;  mais  l’anfo  &  le  bec  fo  font  dans  des  moules  de  plâtre;  on 
■'tient  ces  moules  devant  le  feu  pour  qu  ils  foient  toujours  focs;  iorlquon  veut 
former  l’anfo  d'un  pot  à  thé  qui  eft  ordinairement  façonnée ,  on  a  un  moule 
qui  confifte  en  deux. pièces  de  plâtre  quon  applique  lune  for  1  autre,  &  quî 
font  creufées  de  la  forme  que  l’anfo  doit  avoir  ;  on  fait  un  rouleau  de  pâte 
q^u’on  étend  dans  le  moule  de  façon  qu’il  le  remplit  parfaitement  ;  on  appli- 
q^ue  l’autre  moitié  du  moule  par-dellùs  ,  puis  on  met  le  tout  un  peu  de  temps 
^devant  le  feu  ;  on  retire,  la  piece  du  moule  &  on  1  ajufte  au  corps  du  pot  a  thé 
-avec  de  la  pâte  détrempée  dans  de  l’eau. 

Quant  aux  becs  ,  on  les  forme  un  peu  différemment  ;  on  a  des  moules  pa- 
leils  aux  précédents  ,  bien  focs  &  appliqués  1  un  contre  1  autre  ;  à  1  une  des  ex¬ 
trémités  qui  communique  dans  la  capacité  intérieure  ,  il  ■y  a  un  trou  par  lequel 
on  verfe  de  la  pâte  extrêmement  claire ,  mais  de  façon  qu’il  refte  une  ouver¬ 
ture  dans  l’intérieur  de  la  piece  formée  qui  eft  pour  lors  le  bec  d  un  pot  à  thé  j 
ce  qui  favotifo  ce  vuide  ,  c’eft  fans  doute  le  moule  de  plâtre  bien  foc  ,  qui ,  pat 
fo  porofité  imbibe  l’eau  de  la  pâte  à  mefure  qu’elle  touche  les  parois  ;  ce  moule 
fe  met  un  peu  devant  le  feu,  ainfi  que  le  précédent  avant  que  d’en  retirer  la 
piece  formée  que  l’on  fixe  au  pot  à  thé ,  comme  on  y  a  fixé  lanfo. 

M.  Jars  a  vu  dans  différents  Atteliers  plufieurs  moules  de  plâtre  ou  gyps, 
deftinés  à  former  des  plats  &  affiettes  façonnées ,  avantage  confidérable  pour 
diminuer  le  prix  de  la  main-d’œuvre.  Toute  la  Poterie  fabriquée  de  cette  ma- 
jiiere  eft  mifo  fur  des  planches  fous  des  hangars  pour  y  fécher  ;  on  a  enfuice 
des  caiffes  rondes  faites  avec  de  TargiUe  ordinaire  tamifée  groffiérement , 
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par  un  tamis  plus  fin;  pour  en  faire  le  mélange  avec  le  filex ,  on  le  prépare 
comme  on  le  fait  à  Newcaftle  dans  le  Norchumberland  ;  le  filex  s  y  calcine  de 
même  dans  un  four  à  chaux ,  &  enfuite  on  le  pulvérife  &  on  le  broyé  dans  un 
moulin  qui  agît  ordinairement  par  Teau  ;  le  filex  en  cet  état  eft  tranfporté  dans 
la  Fabrique  :  pour  bien  faire  le  mélange  ^  il  eft  eflèntiel  qu’il  {bit  délayé  dans 
de  l’eau  à  même  confiftance  que  l’argille, 

ta  proportion  eft  d’ajouter  fur  fix  parties  d’une  de  ces  argilles  ,  une  partie  Mélange  de 
de  filex ,  &  lùr  cinq  parties  de  l’autre  elpece  d’argille  une  partie  de  filex.  Lorf-  ^ 

quefargille  a  été  tamifée  deux  fois  comme  il  a  été  dit ,  on  prend  un  tamis  en¬ 
core  plus  fin  pour  la  paftèr  une  troifieme  fois  ;  c  eft  alors  qu’on  en  mefiire  les 
proportions4 

On  a  un  petit  baquet  que  lori  remplit  Cx  fois  d’argiile  paiTée  au  tamis  ; 
enfuite  on  emplit  vm  de  ces  petits  baquets  de  filex  paffé  dans  un  tamis  de 
même  fineflè ,  &  on  continue  aînfi  jufqu  à  ce  qu’on  ait  la  quantité  de  pâte 
qu’on  deCre  :  &  pour  que  le  mélange  foie  plus  exaél , ,  il  faut  que  les  deux 
pâtes  aient  une  égale  confiftance  ,  &  on  les  remue  bien  enfemble  ; 
on  finit  par  les  paftèr  une  quatrième  ,  puis  une  cinquième  fois  au  ta¬ 
mis,  &  on  les  coule  dans  la  caiflè  de  briques  fous  laquelle  il  y  a  dii 
feu. 

Les  tamis  font  faits  avec  de  là  toile  debatifte  plus  ou  moins  fine  j  les  caiftès-  ®équoîfont 

*•  1  t  \  Ta- 

faités  en  briques  où  l’on  met  fécher  la  matière ,  font  femblables  à  celles  dont  mis. 
on  fait  ufage  dans  les  Fabriques  dont  il  a  été  parlé  ci-devant  ;  le  mélange  de 
terre  &  de  filex  s’y  feche  lentement  ;  on  l’agite  de  temps  en  temps  avec  une 
pelle  pour  qu’il  puiflè  le  iecber  plus  également  ;  on  le  laiflè  dans  cette  caiftè 
julqu  à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance  néceftàire  pour  être  travaillé  ;  alors  on 
tranlporte  cette  pâte  fur  une  elpece  de  plancher  bien  propre ,  où  un  homme 
avec  les  pieds  la  travaille  &  la  pétrit,  jufqu  à  ce  qu’il  la  juge  propre  à  faire  la 
Poterie. 

Toutes  les  pièces  qui  ne  doivent  pas  être  façonnées  •  fe  forment  fiir  un  Comment  on 
,  ^  .  .  forme  les  Pie- 

tour  vertical  quun  petit  garçon  fait  mouvoir  en  tournant  une  roue  j  mais  ce  ces. 

qui  eft  façonné  le  forme  avec  des  moules  en  plâtre  .;  ces  moules  confiftent  en 
une  piece  de  plâtre  qui  a  la  forme  que  doit  avoir  intérieurement  un  plat  ou 
une  afliette  fur  lequel  on  a  gravé  le  deflèin  que  l’on  veut  donner  â  la  Pote¬ 
rie. 

On  prend  de  la  pâte ,  on  la  bat  bien ,  enlùice  on  la  travaille  &  on  l'étend 
avec  un  rouleau;  lorfqu’elle  a  été  amincie  autant  qu’on  le  défire ,  on  l’applique 
fur  le  moule,  où  on  la  prelTe  bien  avec  les  mains  qu’on  a  trempées  dans 
l’eau ,  afin  que  la  pâte  ne  s’y  tienne  pas  adhérente ,  &  pour  rendre  unie  la  partie 
extérieure  du  plat  ou  de  l’afTiette. 

Ce  travail  fe  fait  dans  une  chambre  où  il  y  a  du  feu  pour  que  les  moules 
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foîent  toujours  Bien  fecs ,  &  qu'au  bout  de  quelques  heures  on  pullTe  en  de* 
tacher  les  pièces  qui  y  ont  été  formées. 

Comme  il  eftnéceflàire,  pour  que  les  Poteries  prennent  mieux  le  vernis, 
qu  elles  foient  polies  dans  les  endroits  qui  ne  font  pas  façonnés  ;  lorique  les 
pièces  qui  ont  été  formées  fur  le  tour  vertical ,  ont  été  un  peu  féchées  à  1  om¬ 
bre  ,  oii  les  tourne  pour  les  rendre  plus  égales ,  après  quoi  on  les  polit  au 
même  tour ,  en  appliquant  une  lame  d'acier  par-deflûs  les  endroits  qui  doivent 
être  polis  ;  on  fait  de  même  des  pièces  rondes  qui  ont  été  moulées  ;  quant  aux 
pièces  ovales  qui  ne  peuvent  être  polies  au  tour ,  on  les  lave  bien  avec  une 
éponge  &  de  l'eau  ;  après  quoi  on  a  un  morceau  de  la  même  terre,  qui  a  été 
cuite  &  polie  ,  avec  laquelle  on  polit  toutes  les  parties  qui  doivent  l’être  ; 
cette  Poterie  le  range  à  l’ordinaire  fur  des  planches  &  à  l’ombre  pour  y  fécher 
entièrement  avant  qu’on  la  mette  au  fourneau, 
les  Caîfles  On  a,  dans  les  environs  de  Newcaftle ,  l’argille  propre  à  faire  des  caîflês  pour 
y  reiifermer  la  Poterie  ;  ces  caiflês  font  rondes  ,  on  y  fait  tout  autour  cinq  à 
w®*  fix  trous  de  deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi  de  diamètre  ;  leur  grandeur  eft 

proportionnée  à  celle  des  pièces  qu'on  veut  y  mettre. 

Commenton  Quand  on  veut  arrancer  la  Poterie  dans  ces  cailTes ,  des  petits  enfants  prépa- 
terie  dans  les  rent  ce  qui  doit  la  ioutenir  ;  ce  lont  des  petits  morceaux  de  la  meme  argiile 
Caiflêj,  compolè  les  caiflès,  coupés  en  parallélipipedes  ;  &  étant  encore  très- 

humides  on  les  applique  fur  du  grès  pilé  grofllérement  qui  s'attache  fur  toute 
leur  lurfàce  ;  on  garnit  de  ces  grès  le  fond  des  caillés  ,  &  l’on  le  lèrt  de  ces 
parallélipipedes  pour  le  foutien  de  chacune  des  pièces  ;  on  fait  qu’il  ne  faut  pas 
quelles  fe  touchent  ;  ce  grès  ne  s'attache  pas  du  tout  à  la  Poterie ,  il  n'y  fait 
pas  même  la  moindre  marque ,  feulement  à  certaines  pièces,  qui  pour  lors  font 
de  rebut. 

Les  fourneaux  où  l’on  fait  cuire  cette  Poterie ,  font  à-peu-près  lèmblables  à 
ceux  dont  il  a  été  parlé  ;  il  y  a  quelques  différences  qui  confiftent  d’abord  en  ce 
qu’ils  ont  communément  huit  feux  ,  &  par  conféquent  huit  cheminées  inté¬ 
rieures;  mais  ces  cheminées  n'ont  point  d’autres  ouvertures  que  la  fupériéure. 
on  prétend  que  ces  petites  ouvertures  pratiquées  aux  autres  pour  la  Poterie 
verniSee,  nuiroient  beaucoup  à  la  Poterie  blanche,  parce  que  la  flamme  qui  en 
Ibrtiroit,  feroit  dirigée  fur  les  caiflès  &  jauniroit  la  Poterie  qui  y  eft  renfer¬ 
mée.  Autre  différence  y  toute  la  calotte  de  la  voûte  eft  garnie  de  trous  qui  ne 
fcnt  pas  néceflâires  pour  les  autres  Poteries  ;  on  en  a  d’abord  pratiqué  huit  tout 
autour  du  fourneau  à  la  ndflànce  de  la  voûte  &  placés  entre  chaque  cheminée^ 
enfiiite  feize  autres  au-deflùs ,  &  enfin  fix  tout  autour  du  trou  principal  qui 
eft  au  milieu  de  la  voûte  &  qui  fert  de  cheminée  ;  ces  trous  ont  trois  à  quatre 
pouces  de  diamètre;  on  les  bouche  pendant  l’opération  :  on  dira  leur  ufage  d- 
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Toutes  les  cailTes  qui  renferment  la  Poterie  Ce  rangent  les  unes  lût  les  au-  Cooimenc 
1res  &  forment  différentes  piles  ;  on  les  place  dans  le  fourneau ,  de  façon  qu’il  caSér®' 
y  ait  une  pile  de  ces  caillés  fous  chacun  des  trous  dont  on  vient  de  parler  ; 
comme  il  y  a  trente-un  trous ,  y  compris  l'ouverture  du  milieu  ou  cheminée 
principale  ,  on  y  met  trente-une  piles  ;  la  detniere  caiffe  qui  fait  l'extrémité  de 
la  pile  eft  recouverte  d’un  couvercle  fait  en  terre ,  ayant  la  forme  d’un  cône. 

La  Poterie  blanche  ne  va  qu’une  lèule  fois  au  feü,  mais  à  un  feu  continué  Temps  pour 
pendant  quarante-huit  heures.  mitclaPote- 

Le  temps  de  lui  donner  le  vernis  à  l’aide  du  lèl  marin,  eft  environ  quatre  comment  on 
ou  cinq  heures  avant  la  fin  de  la  cuiflon  ;  lors  donc  que  la  Poterie  a  éprouvé 
un  feu  de  quarante-trois  à  quarante-quatre  heures ,  on  apporte  dans  l’emplace¬ 
ment  huit  Bushels  de  lèl  marin  (  c’eft  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  un  four¬ 
neau  de  la  capacité  de  celui  dont  on  vient  de  parler  )  ;  il  y  a  un  échaffaud 
autour  de  la  calotte  du  fourneau ,  lût  lequel  montent  deux  Ouvriers ,  qui  h 
l’aide  d’une  cuiller  de  fer  verlènt  par  les  trous  du  lèl  marin  fur  chacun  des 
couvercles  de  chaque  pile  ;  anfli-tôt  qu’ils  ont  jetté  le  fel ,  ils  rebouchent 
les  trous  qu’ils  avoient  ouverts  pour  introduire  leur  cuiller  &  continuent  ainfi 
en  tournant  tout  autour  du  fourneau,  &  en  verfant  dans  chaque  trou  à-peu- 
près  la  même  quantité  de  feb;  ils  opèrent  de  la  même  maniéré  pendant  quatre 
ou  cinq  heures,  &  ne  laifiènt  d’autre  intervalle  que  celui  qui  eft  néceflâire 
pour  laiftèr  paflèr  la  trop  grande  iùmée  que  le  fel  donne  ;  la  forme  du  couver¬ 
cle  des  piles  eft  telle  que  le  fel  verfé  par-deflûs  enveloppe  entièrement  la 
pUe  dans  fà  chute  ;  alors  i  acide  du  fel  s'introduit  dans  l’intérieur  des  cailTes  , 
frappe  la  lûrface  de  la  Poterie  ,  &  accéléré  la  vitrification  du  filex  qui  entre 
dans  la  compofition  de  la  Poterie  ;  cette  vitrification  extérieure  eft  le  feul 
vernis  quon  donne  à  cette  Poterie. 

Le  fel  qu*on  emploie  pour  la  fumigation  qui  dorme  la  couverte,  eft  un  fel 
très-blanc  &  à  gros  grains,  pareil  à-peu-près  à  celui  que  Ton  Bât  à  Lons-le- 
Saunier  pour  la  confbmmation  des  Suilïês. 

Le  prix  de  cette  Poterie  eft  depuis  un  demî-fchelling  jufqu’à  deux  fchellings 
la  douzaine  d’alîiettes  ;  ce  dernier  prix  eft  celui  de  la  plus  belle  Poterie  colorée  ; 
le  premier  prix  eft  celui  de  la  Poterie  de  rebut. 

La  qualité  du  charbon  n  eft  pas  eftèntielle  pour  rendre  la  Poterie  plus  ou 
moins  belle. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Du  Potier  Fournalifie, 

Quoique  les  Potiers  qui  .font  les  fourneaux  &  les  creufets  pour  les 
Chimiftes ,  qu  on  nomme  Vournalijles ,  falîênt  un  même  corps  avec  ceux  quî 
font  les  carreaux ,  les  ullenfîles  de  ménage ,  &  les  autres  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  nous  a  paru  convenable  de  traiter  féparément  des  ouvrages  des 
Fournaliftes ,  parce  que  leur  façon  de  travailler  eft  très-différente  des  prati¬ 
ques  des  autres  Potiers, 

Ceux  de  Paris  fe  fervent ,  comme  les  autres  Potiers , de  largille  qu  ils  tirent 
d!e  Gentilly  ;  pour  l’attendrir  ,  &  la  rendre  duélile  &  propre  à  être  travaillée, 
ils  la  coupent  comme  les  autres  Potiers  par  tranches  fiir  une  planche  A  ,  PL  I, 
Fig»  2 ,  &  ces  tranches  tombent  dans  des  futailles  i? ,  où  il  y  a  de  l’eau  : 
quand  elle  en  eft  lùffilàmment  pénétrée  ,  ils  la  retirent  pour  la  marcher ,  com¬ 
me  on  le  voit  P/.I,  Fig.  4.  Cette  argille  étant  trop  forte  ,  il  faut  l’amaigrit 
comme  le  font  les  autres  Potiers  ;mais  ils  Remploient  point  pour  cela  du  fable; 
lorfqu  ils  le  propofent  de  faire  des  ouvrages  communs ,  comme  les  réchauds 
pour  les  petits  ménages ,  Fig.  XVI ,  ou  les  fourneaux  B ,  pour  faire 

chauffer  les  fers  des  Blanchiffeufes,  &  d’autres  ouvrages  qui  le  donnent  à  bon 
marché  :  dans  ces  cas  ,  ils  allient  leur  terre  avec  du  mâchc-fer  pilé  &  paffé  au 
crible ,  mettant  autant  de  bottées  de  cette  cendre  que  de  terre  ;  mais  pour  les 
fourneaux  deftinés  aux  opérations  de  Chimie  ,  comme  ils  ont  à  fupporter  un 
feu  violent  &  continu ,  il  convenoit  de  lubftituer  au  fable  une  fubftance  ca¬ 
pable  de  réfifter  à  la  plus  grande  aétion  du  feu  ,  &  ils  n  ont  rien  trouvé  de 
mieux  que  d’allier  leur  argille  avec  du  ciment  de  ces  pots  de  grès  bruns ,  dans 
lefquels  on  apporte  les  beurres  d’Ifigny  ;  ils  prétendent ,  je  ne  fai  pas  li  c’eft  avec 
fondement ,  que  le  grès  de  Picardie  n  eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  auiïï  bon  que 
celui  de  Normandie. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  ils  achètent  des  Epiciers  ces  teflbns  de  grès  de  Nor¬ 
mandie  à  la  poinçonnée  ;  ils  les  pulvérifent  avec  une  malîê  de  fer  ou  de  bois 
garnie  de  clous  fur  une  pierre  fort  dure  ou  un  caillou  qu’on  met  fur  un  gros 
bloc  de  bois ,  à-peu-près  comme  on  le  voit  PL  IV ,  Fig.  4  ,  Z)  ;  enfuite  ils 
paffent  ce  ciment  par  un  crible  Fig.  ^ ,  même  planche  ,  affez  fin  pour  que  les 
molécules  de  grès  foient  réduites  au  plus  à  la  groffeur  d’un  grain  de  millet  : 
ils  mêlent  à-peu-près  autant  de  ce  ciment  que  d’argille ,  ou  cinq  parties  de 
ciment  avec  quatre  parties  d’argille,  augmentant  plutôt  la  dofe  de  ciment  que 
celle  de  l’argille  ;  car  ils  prétendent  avec  raifon  que  les  fourneaux  font  d’au¬ 
tant  meilleurs  qu’ils  emploient  plus  de  ciment,  &  qu’il  fuffit  qu’il  y  ait  affez 
ffargille  pour  le  lier  ;  enfin  ils  emploient  le  ciment  pilé  plus  fin  pour  les  creu- 
fets  que  pour  les  fourneaux.  Les 
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tesFournaliftes  préparent  l’argille  comme  les  autres  Potiers  ;  ils  ôtent  à  la 
main  les  corps  étrangers  qu  ils  rencontrent  en  la  coupant  &  en  la  marchant  ; 
mais  ils  épluchent  avec  plus  de  loin  celle  qu’ils  deftinent  à  faire  des  creu- 
icts;  ils  la  voguent  &  la  pétrîlîent  lîir  une  table,  comme  fait  l’Ouvrier 
Bl.  IV  ,  Fig.  3  ,  &  iis  ôtent  Ibigneufemenc  tous  les  cailloux,  pyrites  ou  frag¬ 
ments  de  pierre  calcaire  qu  ils  rencontrent  Ibus  leurs  mains.  Quelques-uns , 
pour  rendre  les  creulèts  plus  parfaits ,  après  avoir  fait  lecher  l’argille  ,  la  pul* 
verilènt  &  la  pa0ènt  au  tamis  5  s  ils  trouvent  une  veine  de  terre  qui  contienne 
beaucoup  de  ces  corps  etrangers ,  ils  la  mettent  à  part  pour  en  faire  des  four¬ 
neaux  ,  &  ils  réfèryent  la  terre  la  plus  pure  pour  les  creufèts. 

Ils  marchent  leur  terre  comme  les  Potiers ,  mettant  le  ciment  fur  le  plan¬ 
cher,  1  argille  par-deflus  ;  quand  ils  ont  fait  la  première  marchée  ,  ils  ôtent  la 
terre  du  milieu  pour  la  mettre  au  bord ,  &  ils  tranlportent  celle  des  bords  au  mi¬ 
lieu.  Quelques-uns  corroyent  leur  terre  en  la  battant  fur  une  table  avec  une  barre 
de  fer,  comme  fait  i  Ouvrier  A  y  El.  IV ,  Fig.  i ,  &  ils  achèvent  de  la  corroyer 
en  la  maniant  dans  les  mains  B  ,  PI.  IV  ,  Fig.  2, 

On  voit  que  jufqu  a  prefènt  le  travail  des  Fournaliftes  diffère  peu  de  celui 
des  autres  Potiers  :  mais  ils  ne  fe  fervent  ni  de  tour  ni  de  moules  en  creux 
pour  former  leurs  ouvrages  ;  ils  les  font  entièrement  à  la  main ,  comme  nous 
l’expliquerons. 

Les  fourneaux  portatifs  que  font  les  Fournalifles ,  ne  fùffifent  pas  aux  Chy- 
miftes;  il  leur  faut  pour  certaines  opérations  des  fourneaux  de  forme  particu¬ 
lière  ;  ils  les  font  eux-meraes  avec  des  briques  qu’ils  ajointoyenc  au  moyen  de 
la  terre  à  four ,  ou  avec  du  mortier  de  chaux  &  de  ciment ,  ou  avec  un  lut 
compofé  d’une  partie  d  argille  ,  d’autant  de  fiente  de  cheval  féchée  ,  &  de  deux 
parties  de  fable. 

Quelques-uns  font  leur  lut  avec  un  peu  de  terre  à  four  &  beaucoup  de  cen¬ 
dre  de  leffive,  ou  Charrie  paffée  au  tamis  &  détrempée  avec  de  l’eau.  Mais 
comme  les  briques  communes  étant  aifées  à  vitrifier,  ne  réfifteroient  pas  à  cer¬ 
taines  opérations ,  on  fait  ces  fourneaux  fixes  avec  des  briques  de  terre  à  creufet 
que  font  les  Fournaliftes. 

La  terre  de  ces  briques  eft  la  même  que  celle  qu’on  emploie  pour  faire  les 
fourneaux  portatifs  :  ils  forment  ces  briques  dans  des  moules  de  bois  qu’ils  em- 
pliffènt  de  cette  terre.  Quand  les  briques  tirées  des  moules  ont  pris  un  peu  de 
conûftance  ,  ils  les  battent  fur  le  plat  &  fur  le  champ  pour  comprimer  la  terre; 
mais  ils  ont  l’attention  de  ne  les  pas  déformer. 

Les  Fournaliftes  font  des  ces  briques  quarrées  l-peu-près  femblables  aux 
briques  ordinaires,  &  des  demi-briques  auffi  quarrées  pour  faire  les  raccorde¬ 
ments. 

Pour  donner  aux  fourneaux  differentes  formes ,  les  Fournaliftes  font  des  bri¬ 
ques  cintrées  fur  le  champ ,  PU  XVI ,  Fig.  Les  Chymiftes  s  en  feryenc 
Potier  he  terke^  q 


pour  faire  des  fourneaux  en  tout ,  de  fort^  que  quelquefois  quatre  briques  font 
la  circonférence  d’un  petit  fourneau ,  &  U  en  faut  beaucoup  plus  pour  les 
grands.  Quoiqu’on  change  la  courbure  de  ces  briques  fuivant  la  forme  qu  on 
veut  donner  au  fourneau,  on  a  toujours  des  demi-briques  qui  font  tres-com- 
«odes  pour  laite  les  raccordements.  Ces  briques  fe  font  dans  des  chaflis ,  Ftg.  6, 
G ,  PI.  XVI,  comme  les  briques  ordinaires  :  celui  a,  eft  pour  faite  des  fuppotts 

de  creufets,&  celui  é, des  briques  quatrées. 

Ici  ce  font  les  Foutnaliftes  qui  font  les  matériaux,*  les  Chymifles  qui  les  met¬ 
tent  en  œuvre,  en  joignant  les  briques  avec  de  la  terre  à  four  ou  avec  les  luts 
dont  nous  avons  parlé.  On  met  entre  le  cendrier  &  la  fournaife  une  grille  de 
fer  ;  quelques-uns  revêtiflènt  les  portes  avec  une  embrafute  de  fer  plat  &  mince; 
d’autres  fe  contentent  de  mettre  au-delTus  des  portes  ,  en  forme  de  linteau  ,  un 
morceau  de  fer  plat.  On  met  dans  le  laboratoire  qui  eft  au-deffus  du  foyer 
quelques  barreaux  de  fer  pour  fuppottetun  bain  de  fable,  ou  les  cucurbites, 
eu  les  cornues ,  ou  des  cteulèts  ;  enfin  on  augmente  la  force  de  ces  fourneaux 
par  des  bandes  de  fer  imnces  qui  en  entournent  toutes  les  faces  :  mais  rien  n  elî 
mieux  pour  empêcher  que  la  force  du  feu  ne  faife  déjoindre  les  briques ,  que  de 
noyer  dans  le  lut  qui  les  unit ,  des  bandes  de  vieilles  grilles  de  râpes  à  tabac  ; 
elles  ne  forment  point  d’épaiffeur;  &  à  caufe  des  trous  &  des  inégaÜtés  de 
ces  grilles,  elles  forment  dans  le  lut  une  exceUentê  liaifon.  Nous  n  enwerons 
pas  dans  de  plus  grands  détails  fur  ces  fourneaux  fixes  qui  ne  font  point  une 
partie  effentielle  du  travail  des  Potiers  Foutnaliftes  ;  ce  font  des  fourneaux  por¬ 
tatifs  à  l’ufage  des  Chyroiftes  qui  forment  véritablement  leur  Art,  &  c  eft  de 
ces  fortes  de  fourneaux  dont  nous  allons  parler  un  peu  en  détail. 

les  Foutnaliftes  font  des  fourneaux  quartés  ;  tels  font  les  fourneaux  de 
coupeUe .4,  F!g.  I,  Fl XV,  &  quelques  fourneaux  de  foCon  C ,  Fig.  a 
&  3  ;  mais  les  fourneaux  de  digeftion  D,  Fig.  4  ,  ceux  de  réverbere  E, 
Eig.  y,  ouf,  Fig.  6.  en  un  mot  ptefque  tous  les  fourneaux  portatifs  font 
Tonds  en  forme  de  tour,  les  uns  font  d  une  foule  piece ,  je  veux  dire  le  cendrier 
a,  le  foyer  é ,  &  le  laboratoire  c  ;  il  n  y  a  que  le  dôme  d  qui  fe  pofe  deffiis 
Fig.  6  :  d’autres  font  formés  de  plufieuts  couronnes  a  t  c  ,Fig. }  ,q\âfe  pofent 
les  unes  fut  les  autres  ;  quelques-uns,  Fig.^ .  &  pofent  fut  untrépied  de  fer,  & 
ceux-là  n’ont  point  de  cendrier  ;  la  cendre  tombe  à  terre  :  mais  la  plupart  ont  un 
a,  unfoyeté,  Ffg.q,  J  &  6,  où  l’on  met  le  charbon  fur  une  grUle 
qui  lailTe  tomber  la  cendre ,  &  donne  un  paffage  à  l’air  qui  anime  le  feu.  les 
Eournaiiftes  font  quelquefois  ces  grilles  en  terre  f  ou  e,  Fig.  y  ;  ce  n  eft  alors 
qu’une  plaque  tonde  de  terre  E  e ,  qu’on  perce  de  quantité  de  trous  avec  mie 
gouge  ;  d’autres  fe  fervent  de  gtÜles  de  fer  e ,  Fig.  6.  Au-delTus  du  foyer  h, 
Fig.  6,  eft  un  eipace  c,  qu’on  nomme  k  Laboratoire,  parce  que  c’eft  dans 
cet  endroit  qu’on  met  un  bain  marie ,  ou  un  bdn  de  làble ,  ou  une  cornue  : 
îl  y  a  en  i,  une  ouvertuie  pour  en  paflet  le  col  :  ou  une  cueuibite,  ou  des 
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«reufèts ,  &  toutes  ces  cliofès  font  ibutenues  par  quelques  barres  de  fer  f, 
Fig.  J  &  ô,  &  affez  fouvent  le  tout  efl;  terminé  par  une  calotte  ou  un  dôme  I,  qui 
fert  à  réverbérer  la  chaleur  fur  la  cornue,  ou  les  creufets  qui  font  dans  le 
laboratoire.  Il  y  a  toujours  au  haut  du  dôme  une  ouverture  ^ ,  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre ,  fuivant  la  grandeur  des  fourneaux  ;  &  à  cette  ouverture 
il  y  a  quelquefois  un  bout  de  tuyau  h ,  Fig.  3 ,  afin  de  pouvoir  y  ajufter  des 
tuyaux  plus  longs  lotfqu  on  veut  augmenter  l’aélivité  du  feu  j  car  pour  que  le 
charbon  brûle  avec  vivacité  &  produife  beaucoup  de  chaleur  ,  U  faut  établir 
dans  le  fourneau  un  courant  d’air  qui  entre  pat  le  cendrier ,  &  qui  fcrte  par 
le  haut  du  fourneau.  Or  ce  courant  d’air  dépend  delà légéreté  de  l’air  chaud ^ 
parcomparaifon  au  poids  de  l’air  froid,  &  cette  légéreté  de  l’ait  augmente  i 
proportion  qu’il  efi  plus  échauffé,  &  encore  à  proportion  qu’il  y  a  une  plus 
grande  colomne  d’air  échauffée  au  haut  du  fourneau  ;  ainC  ,  pour  augmenter 
1  aélivité  du  feu  dans  le  fourneau ,  il  faut  qu’il  puiflè  entrer  pat  le  bas  lùlülâm- 
ment  d  air  frais  ,  &  ajouter  au  haut  du  fourneau  une  longueur  de  tuyaux  h , 
pour  fe  procurer  la  colonne  d’air  chaud  qui  forme  une  elpece  de  pompe  plus 
confîdérable  ;  il  faut  auffi  que  le  diamètre  de  ce  tuyau  fôit  proportionné  à  la 
grandeur  du  fourneau  :  mais  je  m  abiUendrai  d’infifter  fur  ces  proportions ,  parce 
quelles  ne  regardent  point  le  Fournalifle ;  il  doit  fe  conformer  à  r-ell..c  que 
lui  prelcrit  le  Chunifte ,  qui  les  varie  fuivant  les  opérations  qu’il  fè  propofè  de 
£ire. 

Il  y  a  de  plus  plufieuts  ouvertures  tant  au  dôme  qu’au  corps  du  fourneau, 
qu  on  ouvre  ou  qu  on  ferme  pour  garder  la  chaleur ,  ou ,  fuivant  qu’on  le  veut , 
en  porter  plus  dans  une  partie  du  fourneau  que  dans  les  autres;  pour  cela, 
on  laifie  ces  trous  ouverts ,  ou  on  les  ferme  ,  quand  on  le  juge  à  propos  ,  avec 
des  bouchons  de  terre  m,Fig.  y;  c’ell  ce  qu’on  nomme  des  Regiftres. 

I.e  fourneau!^,  Fig.  d,  différé  peu  de  celui  que  nous  venons  de  décrire: 
tf ,  eftle  cendrier  ;  é ,  le  foyer  ;  c ,  te  laboratoire  •,d,ïe  dôme.  Le  fourneau  i?, 
Fig.  d ,  eft  ovale  pour  qu’on  puiflè  y  mettre  deux  cornues  dont  on  voit  les 
becs  en  i  ;  les  corps  des  cornues  font  repréfentés  dans  l’intérieur  du  four¬ 
neau  par  des  points  :  la  coupe  du  cendrier  E  ,  fait  voir  la  forme  ovale  du  four¬ 
neau. 

U  efl  toujours  utile  de  tenir  les  parois  des  fourneaux  fort  épaiflès ,  pour  que 
la  chaleur  ne  s’échappe  pas  dans  le  laboratoire  où  elle  incommoderoit  l’Artifle , 
&  feroit  perdue  pour  l’opération. 

J’ai  dit  que  les  Fournaliftes  faifoient  des  fourneaux  quarrés ,  &  j’ai  donnd 
pour  exemple  les  fourneaux  de  coupelle  A  ,  Fig.  i  ;  ils  ont  un  cendrier  a, 
qui  aune  porte  an-deflus  de  laquelle  ell  le  laboratoire  é,  &  une  ouverture  qui 
ne  communique  pas  au  dedans  du  fourneau,  mais  dans  une  elpece  de  four, 
i  y  Fl.  XVI,  fait  de  terre  à  creufet  mince ,  qu’on  nomme  la  Moufle  ;  nous 
en  parlerons  lorfqu’il  s’agira  des  «eufets  !  elle  eft  foutenue  par  des  barreaux 
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de  fer,  qui  traverfent  Tintérîeur  du  fourneau,  Sc  elle  efi:  de  toutes  parts 
entourée  par  les  charbons  ardents  ;  c' efl:  dans  cette  moufle  qu  on  met  les  cou-* 
pelles  pour  faire  les  elîàis  des  métaux  ,  des  pièces  émaillées  &  des  creufets 
pour  certaines  opérations.  Le  fourneau  efl  couvert  par  un  dôme  quarré ,  au  haut 
duquel  efl:  une  aflêz  grande  ouverture  A  qu  on  peut  fermer  avec  un  couvercle , 
ou  à  laquelle  on  ajoute  un  tuyau  lorfqu’on  délire  que  le  feu  ait  une  grande 
aélivité.  Au  moyen  de  cette  moufle  on  peut  expofer  a  une  grande  chaleur  des 
matières  qui  ne  reçoivent  aucune  impreflîon  de  fumée ,  ni  meme  les  vapeurs 
du  charbon. 

La  Figure  at ,  C  ,  repréfènte  un  fourneau  de  fuCon  dans  lequel  le  feu  doit 
être  animé  par  le  vent  des  Ibufîlets  ;  ceft  pourquoi  il  n*y  a  point  de  grille  au 
cendrier  a  ,  point  d’ouverture  en  bas  à  la  partie  d ,  ni  de  tuyau  en  haut 
pour  établir  dans  le  fourneau  un  grand  courant  d’air  ;  c’efi;  le  foufflet  qui  tient 
lieu  de  ces  éyents. 

La  partie  aa  , Scc,  ,  efi:  une piece  de  terre  qui  forme  le  bas  du  cendrier. 
On  y  peut  remarquer  une  ouverture  i  ,  où  répond  le  tuyau  du  Ibufflec ,  &  le 
■yent  fort  par  l’ouverture  c  5  le  corps  du  fourneau  ddy  ÎQ  met  fur  le  fond  a.  a» 
11  faut  remarquer  dans  l’intérieur  de  ce  fourneau  une  faillie  de  terre  ce,  quî 
régné  tout  autour  du  fourneau  ;  elle  efl:  deftinée  à  lupporter  la  partie  yy,  quî 
forme  le  bas  du  foyerÙ  la  hauteur  àd\  mais  U  y  a  aux  angles  quatre  ouver¬ 
tures  g  g  ,  par  lefquelles  le  vent  du  foufflet  entre  dans  le  corps  du  fourneau  ^ 
qui  efi:  en  même-temps  le  foyer  &.  le  laboratoire,  &  anime  le  feu  dans  tou¬ 
tes  les  parties  de  cette  chambre  ,  &  tout  autour  du  creufèt  qui  efl:  pofé  au  mî- 
Leu  du  fondyy,  comme  on  le  voit  indiqué  par  des  points  d  d\  il  eft  ainfî 
entouré  par  une  chaleur  très-vive ,  fans  qu’il  reçoive  immédiatement  le  venc 
du  foufflet ,  quî ,  étant  frais ,  le  refroidiroit ,  &  fbuvent  le  feroit  rompre.  A 
legard  du  couvercle  C,  on  ne  le  met  que  quand  on  a  retiré  le  creufèt  pour 
étouffer  le  charbon  ,  &  faire  que  le  fourneau  fè  refroidifle  lentement.  On  voit 
que  ce  fourneau  ,  qu’on  nomme  de  fufion  ,  efi;  très-bien  imaginé  :  en  voici  un 
pour  lequel  il  ne  faut  point  de  foufflet. 

La  Figure  3  ,  C,  eft  un  fourneau  à  vent  de  l’invention  de  M.  Marquer  ,  quî 
produit  une  très-grande  chaleur,  &  qui  vitrifie  prefque  toutes  les  fubftances 
qu’on  y  expofe.  Ce  fourneau  n’a  point  de  cendrier  ;  il  fe  pofe  fiir  un  trépied  ; 
au  bas  a  ,  eft  une  grille  au  travers  de  laquelle  la  cendre  tombe  ,  &  quî 
donne  un  libre  paflàge  à  l’air.  La  porte  b,  ne  ferc  que  pour  avoir  la  facilité  de 
dégorger  la  grille  avec  un  fourgon  fi  elle  étoit  encraflée  ;  la  porte  c,  eft  defti¬ 
née  à  ajufter  derrière  une  mouffle  pour  quelques  opérations  où  l’on  redoute- 
roit  la  fumée  ou  les  vapeurs  du  charbon  ;  la  partie  e,  eft ,  comme  on  le  voit, 
inclinée  vers  le  derrière  du  fourneau ,  &  la  grande  porte  f,  fèrt  à  mettre  du 
charbon  dans  le  fourneau  ;  il  faut  qu’elle  foit  grande,  parce  que  ce  fourneau 
en  confomme  beaucoup  j  cette  partie  d,  e,  g,  tient  lieu  du  dôme  </,  de  la  Figure  y. 

Il 
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Il  y  a  au  milieu  A ,  un  commencement  de  tuyau  pour  recevoir  les  autres  tuyaux 
ik  ,  qu  on  ajufte  les  uns  au-deflûs  des  autres ,  &  plus  on  en  met ,  plus  on  a 
de  chaleur.  On  voit  que  ce  fourneau  doit  avoir  beaucoup  d’aélivité ,  puifqu  il 
s’établit  dans  l’intérieur  un  grand  courant  d’air ,  le  fond  étant  tout  ouvert ,  & 
la  colonne  d’air  chaud  étant  fort  élevée.  Au  refte ,  on  met  dans  l'intérieuc 
quelques  barreaux  de  fer  pour  foutenirla  mouffle,  quand  on  en  met  une  >  ou 
les  creufèts  &  capïules  qui  contiennent  les  matières  qu’on  tient  en  expé¬ 
riences. 

La  Figure  .4 ,  Z) ,  eft  un  petit  athanor  ou  un  fourneau  de  digeftion  ,  deftiné 
à  entretenir  dans  une  chaleur  douce  certaines  lubftances  pendant  un  temps  confi- 
dérable. 

Celui  qui  eft  ici  repréfcnté ,  eft  de  tôle  ,  revêtu  en  dedans  d'une  cou¬ 
che  épaiflè  de  terre  à  creufet  ;  a ,  eft  le  cendrier  ;  A ,  l’endroit  ou  l’on  met  le 
feu;  en  fT,  eft  une  cloilbn  qui  couvre  tout  le  fourneau;  </,  eft  une  tour  dans 
laquelle  on  met  une  provifîon  de  charbon  pour  n  être  pas  obligé  d’en  fournir 
fréquemment  par  la  porte  e  :  on  remplit  de  fable  la  capacité  c,  &  c’eft  dans 
ce  fable  qu’on  met  les  matras  ou  les  capfùles  qui  contiennent  les  matières 
qu’on  veut  tenir  en  digeftion:  ce  fourneau,  au  contraire  de  ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  eft  deftiné  à  entretenir  pendant  long-temps  une  chaleur 
douce  &  égale  ;  pour  cela ,  il  faut  que  le  courant  d’air  qui  doit  traverfèr  ce 
fourneau,  foit  lent  &  bien  ménagé.  Il  eft  évident  que  fi  l’onfermoit  exaéle- 
ment  les  portes  g’,  e ,  &  les  trous  qui  font  au  couvercle  A ,  de  la  tour  d ,  le  feu 
5* éteindroit ,  &  que  ft  l’on  ou vroic  toutes  ces  ouvertures ,  le  charbon  fe  confom- 
meroit  très-vîte,  &  produiroit  beaucoup  de  chaleur ;.ainG,  pour  obtenir  un 
milieu  convenable ,  il  n  y  a  qu’à  ouvrir  quelques-unes  des  ouvertures  qui  font 
aux  portes  g  y  r ,  &  auffi  quelques-unes  de  celles  qui  font  au  couvercle  A  de 
la  tour  :  au  moyen  de  cela  ,  le  charbon  qu  on  a  mis  dans  la  tour  d ,  ne  s’allumo 
point ,  mais  il  tombe  peu-à-peu  à  la  partie  A,  à  mefùre  que  celui  qui  y  eft  fè 
conflime  ;  &  quand  la  tour  eft  grande,  le  feu  s’entretient  très-long-temps 
dans  le  fourneau,  fans  qu’on  foit  obligé  d’y  apporter  aucun  foin. 

Je  pourois  faire  une  énumération  bien  plus  grande  des  fourneaux  que  font 
les  Fournaliftes  ;  mais  quelques  exemples  fùffiront  pour  faire  comprendre  leur 
façon  de  travailler. 

Tous  les  fourneaux  font  faits  à  la  main  avec  l’argille  alliée  de  pot  à  beurre 
pilé  &  bien  corroyé,  comme  nous  l’avons  expliqué. 

On  trace  fur  une  table  avec  un  compas  la  largeur  qué  le  fourneau  doit  avoir 
par  le  pied  ;  enfuite  le  Potier  ayant  mis  un  peu  de  cendre  fine  fur  la  table 
pour  que  la  terre  ne  s’y  attache  pas ,  il  roule  ,  comme  le  feroit  un  Pâtiftier , 
un  plateau  de  terre  rond  qu’il  place  dans  le  trait  de  compas  qu’il  a  fait  ;  c’eft  le 
fond  m  ,  du  fourneau  Pig,  5  :  enfuite  il  fait  avec  cette  même  terre  des  rou¬ 
leaux  qu’il pofe  en  rond  fur  le  plateau  n,  qui  forme  le  fond,  ayant  foin  de  les 
Potier  de  Terre^  r 
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bien  compnmet  avec  les  doigts ,  &  de  donner  plus  d  epaifletir  que  fie -doivent 
avoir  les  parois  du  fourneau ,  non-feulement  à  caufe  de  la  retraite  de  la  terre; 
mais  encore  parce  que  la  battant  avec  ime  palette  A  B  ^  Fig.  i ,  PL  XVI  » 
on  diminue  de  Ibn  épaillêur.  Il  ajoute  de  pareils  rouleaux  les  uns  fîir  lesautres , 
&  il  a  foin  de  les  bien  comprimer  &  de  pétrir  la  terre  avec  les  pouces  y  pour 
que  le  tout  ne  faiîè  qu  un  même  corps ,  &  qu*il  ne  relie  point  d’air  interpofé 
entre  les  couches  de  terre  ;  car  cet  air  feroit  immanquablement  crever  le  four¬ 
neau  lorlqu’il  vïendroit  à  fè  dilater  par  la  chaleur.  Quand  le  fourneau  eft  élevé 
à  la  hauteur  où  Ton  doit  mettre  la  grille  c  y  au-defliis  du  cendrier  ,  il  forme  une 
petite  faillie  de  terre  pour  fupporter  cette  grille. 

On  imagine  bien  que  les  rouleaux  de  terre  que  l’on  comprime  avec  les  pou¬ 
ces  font  des  iné^ités  ;  de  temps  -en  temps ,  quand  le  fourneau  a  pris  une 
certaine  hauteur  ,  le  Fournalifte  unit  fon  ouvrage  en  paflânt  le  tranchant 
de  la  main  de  haut  en  bas  &  de  travers  ;  cette  opération  unit  l’ouvrage  y  dé¬ 
truit  les  inégalités,  &  ferme  les  petits  vuides  qui pouroient être  reliés;  en- 
fcite  U  continue  à  polèr  des  rouleaux  de  terre  peur  élever  fon  fourneau ,  de 
former  la  partie^  qu’on  nomme  h.  Fournaifi  ou  le  FoyeT\  puis  le  laboratoire  c, 
jufqu’à  l’endroit  où  l’on  doit  polèr  le  dôme  </  ;  &  de  temps  en  temps  il  polie 
fon  ouvrage ,  comme  nous  l’avons  expliqué. 

On  lait  que  les  fourneaux  font  un  peu  plus  larges  par  en  haut  que  par  en 
bas.  L’habitude  des  bons  Fournalilles  fait  qu’ils  obfervent  très-réguliéremenc 
cette  dégradation  ,  qu’ils  donnent  aux  patois  de  leurs  fourneaux  l’épaiflèur  qu  el¬ 
les  doivent  avoir  ;  ils  <fofsrvent  des  contours  très-réguliers  ,  &  tout  cela  làns 
employer  ni  la  réglé  ,  ni  le  compas-,  &  feulement  à  vue  ,  n’employant 
d’autres  inftruments  que  leurs  mains  &  la  batte. 

Lorfqu’on  veut  former  des  petites  cheminées  pour  donner  une  ilîùe  aux  va¬ 
peurs  du  charbon ,  on  fait  au  corps  du  fourneau  des  arrachements  auxquels 
on  rapporte  de  la  terre  qu’on  travaille  à  la  main,  ou  qu’on  a  dilpofée  for  des 
moules  pour  la  mettre  à  la  place  qui  convient ,  à-peu-près  comme  nous  avons 
dit  qu’on  attache  les  anfes  aux  ouvrages  de  Poterie.  A  l’égard  des  poignées  n, 
Fig.  y  ,  qui  fervent  pour  tranfporter  les  fourneaux ,  &  des  elpeces  de  faillies  o  , 
qu’on  fait  au-deflbus  des  portes ,  on  les  commence  en  formant  le  corps  du  four¬ 
neau,  &  on  les  perfeélionne  lorfqu  on  vient  à  le  battre.  Quand  les  fourneaux 
font  faits  ,comme  nous  venons  de  l’expliquer,  &  qu’avec  les  doigts  on  a  uni  leur 
fopérficie ,  on  les  laifTe  un  peu  fe  lécher,  puis  on  les  finit;  pour  cela ,  avec  une 
palette  on  les  bat  à  l’extérieur  &  même  intérieurement,  quand  le  diamètre 
le  permet  ;  on  ouvre  les  portes  y7,avec  un  couteau  mouillé;  enfin  pendant 
que  la  terre  eft  encore  un  peu  molle  &  duélile ,  on  perfeélionne  toutes  les  par¬ 
ties  du  fourneau,  &  les  habiles  Ouvriers  y  réufiîlTentC  bien,  qu’ils  font aufiî 
unis,  d’ul^e  forme  auffiréguUere,  que  fionlesavoicfaits  dans  un  moule,  ou  for 
le  tour. 
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On  fait  à  part  des  bouchons  m ,  pour  les  regiftres ,  &  des  portes  l,  pour 
fermer  loUverture p  ,  Fig.  J  ;  on  choifit  dans  un  nombre  qui  font  de  diffe¬ 
rentes  grandeurs  les  pièces  qui  y  conviennent  ;  ce  qui  n  eft  pas  difficile  ,  parce 
que  les  faifant  en  coin ,  ils  entrent  plus  ou  moins  dans  les  ouvertures  qu  on  a 
faîtes  au  fourneau. 

On  fait  les  grands  fourneaux  de  plufieurs  pièces  ;  le  cendrier  a ,  la  fournaife 
&  le  laboratoire  c ,  étant  formés  de  différentes  couronnes  qifil  faut  réunir,  on  les 
ajufte  les  unes  fur  les  autres  avec  des  feuillures.  Comme  il  eft  important  que 
toutes  CCS  pièces  foient  de  dimenfions  pareilles  ,  pour  quelles  s  ajuftent  bien 
les  unes  avec  les  autres ,  quand  les  Potiers  ont  fait  le  cendriers:,  ils  prennent 
exaélement  fon  diamètre  en  haut  avec  un  compas,  pour  tranlporter  cette  me- 
fere  fer  une  table,  &  former  deffus  la  piece  c,  qui  doit  s’ajufter  par-deflus; 
de  cette  façon ,  la  retraite  de  la  terre  étant  la  même ,  les  pièces  s’ajuftent  affez- 
bien ,  Sc  quand  la  terre  a  pris  un  peu  de  conlîftance  ,  on  répare  les  feuillures  , 
&  on  met  les  unes  fer  les  autres  les  différentes  pièces  qu’on  hat  avec  la  palette  , 
de  forte  que  le  fourneau  paroît  être  d’une  feule  piece. 

Une  fois  qu’un  fourneau  eft  commencé ,  il  faut  le  finir  tout  de  feite  ;  car 
la  terre  fraîche  ne  peut  pas  fe  lier  avec  de  la  ten:e  un  peu  féchée ,  &  qui  au- 
loit  déjà  pris  une  partie  ^e  fa  retraite  ;  ainfi  quand  on  eft  obligé  de  quitter 
l’ouvrage,  il  faut  le  couvrir  avec  des  linges  mouillés,  pour  qu’il  ne  feche 
pas. 

On  afein,  en  finiflàtit  un  fourneau ,  de  faire  à  différentes  hauteurs ,  &  tout 
autour,  des  traits  comme  b  yC,n  y  Fig.  y,  qui  foient  aflèz  profonds  pour  y  loger 
un  gros  fil  de  fer  de  Chauderonnier  :  quand  ces  liens  font  bien  ajuftés,  iis  contri¬ 
buent  beaucoup  à  faire  durer  les  fourneaux. 

Le  dôme  d ,  qu’on  doit  mettre  fur  le  fourneau  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  fe  fait  aufll  à  là  main  &  fens  moules,  en  ajuftant  les  uns  fur  les  autres  des 
rouleaux  .de  terre  moins  gros  que  ceux  quon  emploie  pour  faire  le  corps  des^ 
fourneaux^  on  les  commence  fer  un  trait  de  compas  qui  indique  la  largeur 
du  haut  du  fourneau  à  l’endroit  où  doit  être  placé  le  dôme  ;  &  afin  que  la 
terre  fe  foutienne ,  on  en  prend  qui  foit  pétrie  ferme  ;  &  en  général ,  la  terre 
que  travaillent  les  Fournaliftes  eft  plus  ferme  que  celle  qu’emploient  les 
autres  Potiers. 

Quelquefois,  avant  que  la  terre  foit  trop  durde,  on  imprime  deflùs  avec 
des  moules  de  cuivre  des  empreintes  de  fleurs-de-lys  ou  d’autres  ornements. 

Les  fourneaux  de  coupelle  fe  travaillent  comme  ceux  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  entièrement  à  la  main  ;&  fans  employer  ni  réglé  nicompas,  les  Potiers  leur 
donnent  des  formes  très-réguUeres  ;  il  n  y  a  que  la  moufffe  qui  doit  être  tra¬ 
vaillée  différemment:  nous  en  parlerons  lorlqu’il  s’agira  des  creufets. 

Ils  font  des  tuyaux  ou  k ,  Fig.  y ,  pour  la  décharge  de  la  fumée  avec  la  même 
terre  des  fourneaux ,  &  ils  les  forment  fer  ua  cylindre  de  bois  qui  eft  plus 
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gros  d’un  "bout  que  de  l’autre ,  afin  de  pouvoir  retirer  ce  moule  lorfque  le 
tuyau  eft  fait  ;  &  nSa  que  la  terre  ne  s’attache  pas  au  bois ,  ils  le  frottent  avec 
dé  la  cendre  très-fine;  auffi-tôt  que  la  terre  du  tuyau  a  pris  un  peu  de  ferme¬ 
té  >  ils  la  battent  avec  une  palette  pour  l’unir,  &  la  rendre  plus  ferrée. 

A  l’égard  des  creufets ,  les  Potiers  les  font  fur  le  tour,  &  les  Fournaliftes  àla 
main  fur  un  mandrin  de  bois  qu’ils  nomment  Moule,  ahcd,  Fig.  2 ,  Fl,  XVI. 

J’àî  dit  que  les  Potiers  de  Picardie  failbient  de  bons  creufets  avec  leur  terre 
i  grès  ,  qui  cependant  éclatent  au  feu  ,  fi  on  les  chaufiè  trop  précipitamment; 
mais  en  les  chaufiànt  doucement ,  ils  fuppottent  un  feu  violent  fans  fe  défor¬ 
mer  ,  &  ils  réfiftent  à  1  aélion  des  lèls  &  des  métaux  fondus. 

la  terre  de  Gournay  en  Normandie  efi  très-bonne  ;  elle  fupporte  un  très- 
grand  feu  fans  fe  déformer  ;  mais  elle  a  le  défaut  de  contenir  beaucoup  de 
petites  pyrites ,  &  des  fragments  de  mine  de  fer.  J’ai  dit  que  j’étois  parvenu 
à  remédier ,  au  moins  en  partie ,  à  ces  défauts ,  en  la  dilTolvant  dans  beaucoup 
d’eau ,  &laillànt  précipiter  ce  qui  étoit  de  plus  pefant  &  de  plus  greffier ,  pour 
n’employer  que  la  terre  fine  qui  fe  précipitoit  enfuite. 

Pour  faire  les  pots  de  Verrerie  dans  lefquels  on  tient  lé  verre  en  fufion  pen¬ 
dant  trois  femaines  fans  interraption,  onchoiCtde  bonne  argille  la  plus  pure 
qu’on  puiffie  trouver  ;  on  la  lie  avec  de  cette  même  argille  bien  cuite  qu’on  met 
en  poudre  ;  on  fait  cet  alliage  à  différente  dofe  ,  fuivant  que  l’argille  efi  plus 
liante,  plus  ou  moins  duaile  ,  &  plus  dilpofée  àfe  cuire  ferrée  ;  de  forte  qu’avec 
certaines  argilles  crues ,  on  ne  peut  mettre  que  partie  égale  d’argille  cuite  ,  au 
lieu  que  d’autres  argilles  très-liantes  peuvent  fupporter  cinq  &  même  Cx  parties 
d’argille  cuite  avec  quatre  parties  d’argUle  crue. 

11  y  a  des  Verriers  qui  font  leurs  grands  creufets,  qu’ils  nomment  Focs', 
avec  des  rouleaux  de  terre  ,  comme  nos  Fournalifies;  d’autres  les  font  dans 
•des  moules. 

Les  Fournalifies  de  Paris  font  leurs  creufets  avec  l’argiUe  grife  de  Gentilly  ; 
ils  la  choifiifent  feulement  &  l’épluchent  avec  plus  de  foin  que  pour  les  four¬ 
neaux  ;  puis  ils  l'allient  avec  un  peu  plus  que  partie  égale  de  pots  de  grès  qu’ils 
paffent  à  un  crible  un  peu  plus  fin  que  pour  les  fourneaux.  Quand  ils  ont  pré¬ 
paré  leur  terre ,  ils  l’étendent  peu-à-peu  fut  un  moule  de  bois  u  é  c  </,  Fig.  2 , 
qui  a  la  forme  que  doit  avoir  l’intérieur  du  creufet,  l’ayant  frotté  de  fable 
fin ,  pour  que  la  terre  ne  s’y  attache  pas  ;  ils  commencent  par  le  fond  du  creu¬ 
fet  ,  &  ils  couvrent  le  moule  d’une  couche  de  terre  qui  a  environ  trois  à  quatre 
lignes  d  épaiflêut ,  1  étendant  peu-à-peu  en  la  battant  à  petits  coups ,  ce  qu’ils 
exécutent  avec  beaucoup  de  propreté  &  de  régularité.  Ces  creufets  font  bons 
pour  quantité  d  opérations,  quoiqu’ils  ne  puilfent  pas  fepporter  un  très-grand 
feu  ni  tenir  les  fols  en  fufion ,  comme  le  font  les  creufets  de  grès ,  &  ceux 
d’Allemagne. 

Vorci  comme  j’en  ai  fait  pour  de  petits  effais  de  mine,  J’ai  dilTous  de  l’argille 

de 
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de  Gèntilly  dàïiS  beaucoup  d’eaü  ;  j’ai  laifTé  précipiter  lés  corps  les  plus  pelants  ^ 
enfiiitejai  fmtféGhet  largille  épurée  qui  s’éft précipitée  en  dernier  lieü;  puis 
je  l’ai  pilée  &  paffée  au  tamis  fin»  Par  ces  préparations ,  j’avois  retranché  de 
i’argilie  tous  les  corps  étrangers ,  excepté  les.fubftances  qui  étoient  en  parties 
très-déliées  :  j’alliai  cette  argille  avec  du  ciment  de  pot  à  beurre  pafle  à  Un  ta^ 
mis  lin  5  &  je  formai  mes  creulets  dans  un  moule  de  cuivre  que  je  mettois 
ibus  Une  preflfe ,  comme  on  fait  le  fourneau  des  pipes  :  ces  creufets  étoient  bons  J 
Cependant  ils  ne  pouvoientfiipporter  un  très-grand  feu,  &  je  me  fuis  mieux 
trouvé  de  l’argilie  blanche  dont  on  fait  les  pipes  en  Normandie ,  parce  que  cette 
argille  cfl:  communément  plus  exempte  de  fubftances  métalliques  que  les  argilles 
colorées.  Je  dis  communément  ;  car  il  y  a  des  argilles  blanches  qui  font  très.-fulî- 
blés  &  chargées  de  parties  métalliques  :1e  plus  fûr  eftdonc  de  les  éprouver  avané 
d’en  faire  ufàge  ;  car  on  peut  dire  en  général  qu’il  faut  choifir  une  argille  qui  ne 
foit  point  fufible ,  &  fur-toutpoint  alliée  de  pyrites ,  de  fubftances  métalliques  , 
fii  de  fable  vitrifiable,  parce  que  les  fels  ou  les  fubftances  métalliques  qu’on  met 
dans  ces  creufets ,  vitrifiant  ces  fubftances  étrangères  à  largille ,  les  creufets  fè 
fendent  ou  au  moins  fe  percent.  Quand  on  a  une  argille  pure  &  réfraélaire  qui 
donne  de  la  duélilité  \  la  pâte  >  il  faut ,  comme  nous  l’avons  dit ,  l’allier  avec 
quelque  ciment  qui  empêche  que  l’argille  prenant  trop  de  retraite  ne  fe 
fende  à  îa  cuilTon.  Il  eft  important  que  ces  ciments  foient  téfraélaires  ; 
ceft  pourquoi  les  Verriers  emploient  l’argille  qu’ils  ont  fait  cuire,  &poür  de 
petits  creufets  on  pourroit  employer  des  pipes  bien  cuites  réduites  en  poudre, 
Les  Fournaliftes  font  ufàge  de  ciment  de  pot  à  beurre  de  Normandie  :  «nal- 
îieureufement  leur  argille  ii’eft  pas  telle  qu’on  pourroit  le  défirer;  ils  le  favent 
bien ,  &  pour  rendre  leurs  creufets  un  peu  meilleurs  ^  ils  mêlent  beaucoup  de 
ciment  de  grès  avec  l’argille  ;  mais  alors  la  terre  des  creufets  n  eft  pas  aftez  ferrée, 
&  elle  lailTe  paÛêr  par  leurs  pores  les  matières  qu’on  tient  en  fufion  lorfqu  elles 
font  très-fluides.  Les  creufets  de  greflêrîe  n’ont  pas  ce  défaut  ;  ainfî ,  il  faut 
dans  ces  alliages  obfèrver  une  jufte  proportion  J  car  fi  1  on  met  trop  d  argille 
crue,  il  eft  bien  difficile  d’empêcher  que  les  creufets  ne  fe  fendent  en  fe  fe^- 
chant  ou  à  la  cuiflbn  ;  &  fi  l’on  met  trop  de  ciment ,  les  creufets  n  ayant  pas 
afïèz  de  fbutien ,  ne  peuvent  fupporter  le  poids  du  métal ,  &  ayant  leurs 
pores  très-ouverts  ,  le  métal ,  &  fur-tout  les  fels ,  les  pénètrent  ;  c  eft  pourquoi 
quelques-uns  prétendent  qu’il  faut  y  mêler  un  peu  de  fable  vitrifiable.  M.  de 
Reaumur  s’eft,  par  exemple,  affez  bien  trouvé  de  faire  des  creufets  avec  partie 
égale  de  terre  à  pipe  ,  de  craie  &  de  fable. 

Voici  quelques  alliages  qu’on  dit  être  très-bons  ;  mais  je  ne  les  ai  point: 
éprouvés. 

Deux  parties  de  bonne  argille  pure  bien  feche ,  deux  parties  de  pots  de 
grès  réduits  en  poudre ,  une  partie  de  fiiblon  ;  quelques-uns  y  ajoutent  un  peu 
de  limaille  de  fer  6c  de  l’eau  fiilée. 


S 


7® 


rA  R  T 

Autre,  fix  parties  d’argUle  feche  ,  deux  parties  de  la  tête-morte  de  l’eau- 
forte,  deux  parties  de  pots  de  grès  pilés  ,  une  partie  de  mâche-fer  ,  &  une 
éa  verre  pilé  avec  un  peu  de  poudre  de  chaux  fùfée  à  l’air. 

Autre ,  parties  égales  d’argille  feche ,  d’amiante  &  de  feux-talc  ou  pierre  gla¬ 
ciale  ,  ou  dü  mica. 

On  fiât  des  creulèts  en  forme  de  godets  a  h,  Fig.  2,  P/.  XVI;  on  leur  fait  quel¬ 
quefois  un  petit  gouleau,  tel  que  fg  ;  on  en  fait  auffi  de  triangulaires ,  tels  quo 
£ti  pour  verfer  plus  commodément  le  métal  :  enfin  on  en  fait  pour  elTayer  des 
mines  qui  contiennent  des  métaux  précieux  j  ceux-ci  fe  terminent  en  pointe  d , 
afin  que  le  culot  fe  raflèmble  mieux  au  fond  du  creufet  ;  alors  on  leur  fait  un 
petit  pied  pour  qu’ils  iè  foutiennent  mieux  dedans  &  hors  du  fourneau. 

A  l’égard  des  capfules  &  têts  ,  tels  que  é  >  ils  ne  différent  des  creufets  que 
par  la  forme ,  ainfi  que  les  tûtes  Fig,  ^9  D,  qui  font  de  vraiseteufets  fôuce- 


.lius  par  un  pied. 

Pour  ce  qui  eftdes  moufles  pour  les  fourneaux  de  coupelle  Fig.  3  ,  C,  on 
les  fait  avec  la  meme  terre  qu’on  a  préparée  pour  les  creufets  ;  on  la  roule  alTez 
mince  fur  une  table ,  comme  les  Pâtifliers  font  leur  pâte  ;  on  coupe  un  mor¬ 
ceau  de  ce  gâteau  d’une  grandeur  convenable  pour  faire  le  deflùs  de  la  moufle  ; 
■on  met  ce  morceau  de  terre  fur  un  moule  a ,  fait  exprès ,  pour  lui  faire  prendre 
line  courbure  convenable  ;  &  fe  fervant  du  même  moule  ,  on  ajufte  deflbusle 
fond  de  la  moufle  &  derrière  un  autre  morceau  pour  fermer  un  des  bouts  de 
la  moufle.  Ces  différents  morceaux  étant  bien  ajuftés,  on  laiflê  la  terre  prendre 
tuï^u  de  corps;alors  la  moufle  c ,  eft  faite:  mais  avant  qu'elle  foie  feche,  on 
ouvre  avec  un  couteau'  mouillé  Fig,  ii  ^les  petites  lucarnes  é, descôtés,  dC 
elles  font  en  état  d’être  cuites. 

Pour  faire  une  cornue  Fig.  7,  'H  y  le  Fournalifte  fait  le  corps  a  fur  uni 
mandrin  ,  comme  les  creufets ,  &  le  bec  b  fur  un  autre  mandrin  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’une  cheville  un  peu  courbe  ;  il  perfectionne  à  la  main  la  partie  éva- 
fée  de  ce  bec,  enfin  il  foude  &  réunit  les  deux  pièces  enfemble. 


De  la  cuijfon  des  Fourneaux  &  des  Creufets, 

I L  y  a  eu  des  Chymiftes  qui  ont  prétendu  qu’il  ne  falloic  point  cuire  les 
fourneaux  ,  &  qu’ils  acquéroient  en  fervant  le  degré  de  cuilîbn  qui  leur 
convient  :  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis.  Les  fourneaux  qui  ne  font  que  fecs  fens 
être  cuits,  courent  rifque  de  fe  rompre  quand  il  faut  les  tranfporter  pour  les 
changer  de  place  ;  d’ailleurs  ,  pour  peu  qu’il  tombe  d’eau  deffus  ,  la  terre  fe  dé¬ 
trempe  &  s’en  va  par  morceaux  :  il  eftdoncà  propos  de  cuire  les  fourneaux  & 
les’ creufets  ;  mais  les  Fournaliftes  ne  leur  donnent  qu’une  demi-ouiflôn. 

On  voit  par  le  plan  Fig.  8  ,  que  le  four  desFournaliftes  eft  à-peu-près  quarré 
&  de  jiiveau  avec  le  rez-de-chauffée  ;  ils  font  faits  en  brique,  voûtés  de  a  en 
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J  ou  de  £  eti  ^  ;  à  environ  un  pied  &  demi  du  terrein ,  on  établit  une  grille 
de  fer  avec  des  barreaux  e  e  j  on  mec  l’ouvrage  dans  le  four  en  encrant  Ibus  la 
yoûce  par  la  porce Quand  on  a  de  pecics  ouvrages  qui  paflèroienc  encre  les 
barreaux ,  on  incerpofe  quelques  barreaux  menus  encre  les  principaux. 

La  Figure  p ,  K ,  efl  la  coupe  de  ce  four  par  la  ligne  /  A,  du  plan  «  «  ;  les 
barreaux  quiformenc  la  grille,  font  établis  environ  un  pied  &  demi  au-deflus 
du  plancher  du  four;  //,  la  coupe  de  la  voûte  par  le  travers  des  briques  qui 
en  forment  la  clef,  &  m  eft  une  hotte  &un  tuyau  de  cheminée  pour  la  diffi- 
pation  de  la  fumée. 

Quand  le  fourneau  eft  rempli  de  différents  ouvrages  ,  on  éleve  fur  le  bar¬ 
reau  g  A,  8,  une  doifon  de  brique  s ,  qu’on  voit  en  n,  Fig.  io;  cette 
cloilbn  étant  établie  fur  le  barreau  ^  A,  Fr^.  8 ,  il  relie  en-deflôus  un  elpace  o  , 
par  lequel  on  paflè  fous  la  grille  le  bols  nécelîàire  pour  la  cuillbn:  la  cloifon 
n,  ne  s’étend  pas  non  plus  julqu’à  toucher  la  voûte.  Il  refte  en  P,  Fig.  lOj 
un  elpace  pat  où  s’échappe  la  fumée  qui  n’a  point  d’autre  iBue  ;  elle  eft  reçue 
par  la  hotte  &  le  tuyau  de  cheminée  m. 

On  allume  de  grand  matin  un  petit  feu  pour  tremper  ;  on  l’augmente  peu- 
h-peu,  &  l’ouvrage  eft  cuit  dans  la  journée,  ayant  confommé  un  peu  moins 
d’une  voie  de  bois  flotté  ;  car  on  préféré  ce  bois  bienfec  pour  qu’il  faflê  plus 
de  flamme.  On  laifiè  un  jour  ou  deux  le  four  fe  refroidir ,  puis  on  en  tire  l’ou» 
vragc  qui  eft  en  état  d’être  livré  aux  Chimiftes. 

La  Figure  12,  Fl.  XVI,  eft  un  plateau  de  terre  à  creulèt  ;  on  en  fait  de 
diflérente  grandeur  :  ils  fervent  ordinairement  de  fupport  en  les  mettant  fous 
les  creufets  &  les  cornues  ;  quelquefois  on  s’en  fert  pour  couvrir  les  cteufets. 

Ford  encore  quelques  notes  que  M.  Defmarets  ,de  t Académie  des  Sciences , 
ma  communiquées  lorfque  VAn  du  Potier  étoit  pre/que  imprimé. 

On  fabrique  à  Sauxillanges  &  à  Marzac,  deux  petites  villes  d’Auvergue, 
la  première  voiCne  d’IlToire ,  la  lèconde  éloignée  d’Arabert  d’environ  deux 
lieues  &  demie ,  des  creulèts  pour  l’ulàge  des  Orfèvres  ;  leur  forme  eft  coni¬ 
que  ;  il  y  en  a  de  toutes  grandeurs:  le  principal  débit  s’en  fait  à  Lyon. 

Les  Potiers  de  Sauxillanges  tirent  leur  terre  près  des  Monges  dans  le  Do¬ 
maine  de  Moye  ;  leurs  fouilles  ne  fe  font  pas  plus  bas  que  trois  à  quatre  pieds  de 
profondeur  :  c’eft  une  elpece  de  ka-olin  mêlé  de  mica  &  de  gros  ûble 
quartzeux ,  en  aflèz  grande  proportion.  On  lave  cette  terre  pour  en  dégager 
le  fable  ;  on  délaye  le  ka-olin  dans  l’eau ,  on  décante  l’eau  chargée  du  ka¬ 
olin  feul,&  le  fable  quartzeux  relie  au  fond  des  vailfeaux.  Le  ka-olin  le dé- 
polè  enihite  dans  des  baquets  ou  on  laiflè  repolèr  l’eau  qui  en  eft  chargée.  ' 

La  terre  qu’on  emploie  à  Marzac,  eft  de  la  même  nature  &  fe  travaille  de 
même  que  celle  de  Sauxillanges  ;  on  la  tire  à  trente  ou  quarante  pieds  de  pro¬ 
fondeur  proche  le  village  de  l’EfpinalTe,  dépendant  delà  Paroiflè  de  Marzac. 
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Quelquefois  on  y  mêle  le  ka-olitt  avec  une  autre  terre  argiUeufe  alTez  courte  , 
qu’on  thé  de  Cbmpêtrietes  &  du  Callellet  proche  Ambert.  U  réfulte  de  ce 
mélange  des  creufets  plus  propres  à  réfiller  au  feu  que  les  premiers  ;  &  c  eft 
dans  ces  vues  qu’on  foigne  davantage  leur  cuiilcin.  La  terre  de  Sauxillanges  & 
celle  de  Marzac  employées  feules  cuifent  aflèz  blanc. 

On  fabrique  auffi  à  Saint-Junien  ,  petite  ville  du  Limoufin  ,  de  femblables 
Creufets  dellinés  aux  mêmes  ufiges  &  faits  d’une  terre  de  la  même  nature;  on 
la  tire  de  la  Malailè  proche  la  grande  route  de  Limoges  à  Saint-Junien  ,  &  à 
deux  lieues  de  cette  derniete  ville.  Cette  terre  eft  la  bafe  de  toute  la  Poterie 
qu’on  fait  à  S.  Junien  pour  d’autres  ufages  ;  quoiqu’elle  foit  fort  blanche ,  elle 
eft  ordinairement  d’une  mauvaife  cuilTon  &  lùjette  à  éclater  au  feu. 

Il  y  a  encore  plufieurs  Poteries  établies  dans  les  villages  deDuris  ,  de  Gan- 
dalounie  &  Chavagnac  ,  en  Limoufin.  La  terre  que  les  Potiers ,  que  dans  ce 
pays-là  on  nomme  Toupinlm ,  emploient ,  eft  une  efpece  deka-olin  qui  eft  peu 
duélile  ;  mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’attention ,  eft  la  compofition  de  leur  ver¬ 
nis.  Ils  emploient  pour  le  faire ,  du  minerai  de  plomb  de  Glanges  qu’ils  calci¬ 
nent  ,  y  ajoutant  pour  fondant  du  quartz  blanc  au  lieu  du  fable  dont  fe  fer¬ 
vent  nos  Potiers.  Pour  réduhe  promptement  &  aifément  ce  quartz  en  poudre, 
ils  commencent  par  le  faire  rougir  au  feu  ,  &  en  cet  état  ils  le  jettent  dans 
de  l’eau  froide  ;  le  palTage  fubit  du  chaud  au  froid  réduit  cette  pierre  en 
poudre  ;  alors  ils  la  mêlent  avec  la  chaujt  de  plomb ,  &  broyent  ces  deux  fubfi 
tances  enfemble  fous  la  meule. 
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P  LAN  CH  E  I. 

P TGZ/RE  t,  dam  la  Vignette  ,  Terre  glailè  par  mottes,  telles  qu*on  les  apporte 
chez  le  Potier. 

Fig,  a ,  dans  la  Vignette,  Des  Ouvriers  qui  coupent  la  terre  fiir  une  plan* 
che  A,  par  tranches  minces  qui  tombent  dans  les  futailles  B,  où  il  y  a  de 
Teau.  C ,  une  motte  de  terre  prête  à  être  mile  liir  la  planche  A ,  pour  être  coupée* 

Fig>  3 ,  has  de  la  Tlanche  ,  D  Couteau  qui  lèrt  à  couper  la  terre. 

La  Figure  2 ,  bas  de  la  Vlanche ,  repréfente  la  futaille  5  on  il  y  a  de  1  eau, 
la  planche  A,  h  terre  C qu on  coupe ,  le  couteau  D  qui  lèrt  à  couper  cette 
.terre. 

Fig,  4 ,  dans  la  Vignette ,  B ,  Ouvrier  qui  marche  la  glaife  A ,  pour  la  cor¬ 
royer,  &  la  mêler  avec  une  lùlHlànte  quantité  de  làble. 

Fig,  au.  has  de  la  Planche ,  / ,  F  ,  £ ,  repréfente  la  terre  dans  fes  dif¬ 
férents  états  à  la  première  ,  fécondé  &  troifieme  marchée. 

Fig,  ^  y  dans  la  Vignette  ,  tas  de  terre  corroyée,  marchée  &  prête  à  être 
travaillée. 

Fig,^  y  au  bas  de  laPlancht  y  /,tas  de  terre  marchée  &  prête  à  être  tra¬ 
vaillée. 

Fi^.  6  y  dans  la  Vignette ,  Ouvrier  qui  fait  des  faîcîeres  dans  un  moule  î  ait 
las  de  la  planche  ,  Fig.  14,  eft  la  table  à  mouler,  h ,  qui  eft  portée  par  les  tré¬ 
teaux  ,  e  e  ;  lurquain ,  g ,  qui  eft  une  pierre  dure  fur  laquelle  on  pofe  le  moule 
ouchaflîs  de  bois  dd,  derrière  eft  un  vafe  e  e,  rempli  d’eau,  &  lùr  ce  valè  la 
plane//';  à  côté  font  des  faîtieres  k ,  pofées  les  unes  lùr  les  autres ,  &  la  terre 
k  ovL  H  préparée  pour  remplir  le  moule  ;  i  tas  de  fable  pour  répandre  fur 
lurquain. 

Les  Figures  ^  yïo  ,11  y  il  Bcï-^y  du  has  de  la  Planche  ,  reprélentent  des 
chaflis  ou  moules  ;  lavoir,  ceIui./4 ,  Fig.  p ,  pour  mouler  le  carreau  d  atre  B  ; 
celui  Cy  Fig.  10,  pour  mouler  le  grand  carreau  D  ;  celui  E  pour  mouler  des 
faîtieresF’,  Fig.  il ,  quon coupe  en  quatre tf,/,^,pour  former  quatre  car-* 
leaux  hexagones  a  en  les  rognant  fur  le  moule  de  fer  G,  Le  moule  H ,  Fig.  12, 
fert  à  faire  de  grands  carreaux  à  lîx  pans  l ,  qu’on  rogne  quand  ils  ont  été  battus 
fur  le  moule  de  fer  K,  Le  chaflîs  L ,  Fig.  13,  fert  à  faire  des  carreaux  oélogones 
iV,  qu  on  rogne  enfuite  fur  le  moule  de  fer  M  ;  mais  quand  on  fe  fert  ds 
ces  carreaux ,  il  faut  rapporter  entf  eux  de  petits  carreaux  quarréa  O  ,  qu  on 
fait  ordinairement  d’une  autre  couleur. 

Potier  de  Jerre^ 
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ExpUcation  des  Ttanch.es» 

Fîg.  7 ,  dans  îa  Vignette ,  Ouvrier  ^ui  bat  des  faîtières  quand  la  terre  eft  un 
peu  raffermie ,  pour  en  rêfferrer  les  pores. 

Fig.  S ,  dans  la  Fignette ,  Ouvrier  qui  rogne  les  carreaux  fur  un  moule  de 
€et  avec  un  couteau  courbe  Fig.  i8  y  au  bas  de  la  Plànche. 

ta  Figure  y  au  bas  de  la  flanche ,  eft  le  banc  qui  fert  pour  battre  & 
■îogner  les  carreaux.  On  voit  du  côté  de  des  feîtieres  prêtes  a  etre  battues 
&  du  côté  de  a  ,  un  tas  de  ^tîeres  diyifées  èn  quatre  pour  faire  autant  de 
carreaux  d*appartements  5  une  pile  de  ces  carreaux  coupée  en  quatre  y  Sc  une 
pile  de  carreaux  ^  lîx  pans  prêts  à  être  mis  au  four  quand  ils  ftront  fiiffilàm-' 
ment  lècs;. 

ia  Figure  17,  au  bas  de  la  Tlanche ,  repréfente  un  lattîer  oh  Ion  met  fô* 
ebét  les  ^tieres. 

FLANCHE  ïl. 

X  t  s  Figures  iy  2.8c  ^y  au  bas  de  la  Planche,  repréfentent  la  roue  des FotierS 
vùe  en  plan  Fz^.  3 ,  de  profil  à  la  Figure  2 ,  &  en  coupe  à  la  Figure  i;  aa, 
le  moveu  delà  roue  ;  ff,  arbre  de  la  roue  qui  tourne  dans  une  pièce  dé  bois 
qm  eft  au-deffus  de  g  ,  laquelle  eft  retenue  fermement  parla  croifée  AA,  8C 
les  liens  i  i.  Au-deffus  du  moyeu  a  a,  eft  le  plateau  b  b,  qui  porte  louvrage 
c  Cy  qu’on  travée  :  les  rais  de  la  roue  font  marqués  dd,  Sc  les  jantes  ee  ^ 
k  les  tablettes ,  fut  lefquellcs  on  met  les  Poteries  n ,  qu  on  yient  de  travailler  , 
Ibütenues,  ainfi  que  le  fiege  /,  qui  eft  incliné ,  par  les  montants^/?.  Onap- 
perçoit  en  dedans  les  payens  qui  font  entaillés ,  &  fervent  de  marche-pied  à 
l’Ouvrier. 

Pig,  4,  dans  la  Vignette,  eft  un  Ouvrier  qui  imprime  un  mouvement  circu¬ 
laire  à  la  roue  avec  un  bâton  a ,  qu’on  nomme  Tournaire.  Get  Ouvrier  eft  aflîs 
Fir  le  fiege  incliné  /,  &  il  a  les  pieds  dans  les  entailles  des  payenS  m. 

Fig.  y ,  Ouvrier  qui ,  ayant  imprimé  beaucoup  de  vîceffe  à  là  roue  ,  form< 
entre  fes  mains  une  jatte. 

On  voit  dans  le  lointain,  Fig,  7 ,  des  Poteries  qui  féchent  au  lattîer. 

Fig.  8  ,  Ouvrier  qui  perfeéüonne  des  pots  fur  la  table  à  habiller.  Fig,  p  ^ 
tas  de  terre  préparée  &  prête  à  être  travaillée. 

Les  Figures  10,  ii  &  12  ,  repréfentent  le  four  dont  le  fervent  prefqu® 
tous  les  Potiers ,  fur-tout  pour  cuire  les  carreaux. 

LaFigurelo,  reprélènte  le  plan  du  four  au  rez-de-chauffée.  .^alentréè  de 
la  fournailè  AB  yoh  loti  fait  le  feu ,  comme  on  le  voit  indiqué  par  les  mêmes 
lettres  Fz^.  ii  ;  K,  7,  cloifons  de  briques  entre  lefquelles  il  y  a  des  elpaceS 
vuidesjpour  que  l’air  chaud  palîè  dans  le  four.  Cette  cloilbn  qui  fépare  la 
foumaife  de  l’intérieur  du  four ,  fe  nomme  la  Faujfe-tire,  F  y  une  baye  de  la 
porte  qu’on  nomme  le  Tettîn.  G’eft  par  cet  endroit  qu’on  entre  dans  le  fout 
pour  y  arranger  l’ouvrage  ;  Sc  quand  il  eft  rempli ,  on  ferme  ce  tettin  par  un 
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mur  de  briques  &  de  terre.  On  voit ,  Fig.  lo ,  l’intérieur  du  four  rempli  de 
carreaux  :  le  long  des  murs  >  il  y  a  des  bûches  couchées  en  long ,  &  de  temps 
en  temps  d’autres  bûches  pofées  debout  ;  le  fond  du  four  eft  terminé  par  ui» 
mur  de  briques ,  ç^onnommQ  la  Languette,  au  bas  de  laquelle  il  y  a  desouver- 
VàttsL,Fig.  Il  iC^oïi  nomm&  Créneaux ,  ou,  comme  difent  les  Ouvriers , 
Carneaux  ;  c  eft  par  ces  ouvertures  que  la  fumée  pafle  dans  le  tuyau  de  cheminée 
CD,  Fig.  n ,  qui  repréfente  une  coupe  longitudinale  du  four.  A  B  eft  la 
fournaife  ;  K  Z  ,  le  plancher  du  four.  On  voit  au-deftùs  de  /C ,  la  faufle-tire* 
A,F ,  M ,  eft  la  voûte  du  four  ;  en  L  iW  eft  la  languette  ,  au-deflbus  de  C, 
les  créneaux  ,  êc.  CD  le  tuyau  de  cheminée  pour  la  décharge  de  la  fumée. 
On  voit  en  a,  des  carreaux  d’âtre  pofés  de  champ ,  pour  foutenir les  car¬ 
reaux  d’appartement  dont  le  four  eft  rempli. 

La  Figure  la  eft  une  coupe  tranfverfale  du  même  four,  par  la  ligne  G  IL  de 
la  Figure  lo  ;  au  bas ,  en  ^4  ,  font  des  carreaux  d’âtre  ou  des  boiflèaux  de  com¬ 

modités  fur  lefquels  font  arrangées  les  Poteries  dont  ce  four  eft  rempli. 

Les  Figures  13  ^  14,  ly,  i5&  17,  font  différents  ouvrages  dé  Poterie^ 
favoir,  13 ,  une  jatte;  14,  une  marmite;  ly ,  un  pot  à  trois  pieds  ;  16 ,  un. 
coquemar;  17,  une  caflèrole. 

PLANCHE  IIL 

L  A  Figure  i  eft  un  Ouvrier  qui  forme  un  vafo  fur  un  tour  de  Faïan- 
cîer  ;  il  a  auprès  de  lui ,  Fig.  y ,  des  mottes  de  terre  préparées  pour  faire  ces 
ouvrages.  A  la  Figure  2 ,  dans  la  Vignette ,  un  Ouvrier  fait  un  vafe  avec  un 
calibre;  le  calibre  eft  fixé ,  &  c’eft  le  vafe  qui  tourne.  A  la  Figure  12 ,  au  bas 
de  la  planche  ,  le  vafe  eft  fixe  ,  &  c’eft  le  calibre  qui  tourne.  La  Figure  3  , 
dans  la  Vignette  ,  indique  un  lattier  fur  lequel  il  y  a  plufîeurs  vafes  qui  fo 
defféchent ,  &  une  femme  qui  ajufte  des  anfes  à  des  pots  fur  la  table  à  habil¬ 
ler;  on  voit  derrière  elle ,  Figure  4  ,  des  pots  qu  elle  a  habillés. 

La  Figure  5 ,  eft  ime  grande  terrine  pour  favonner.  La  Figure  7 ,  une  hu- 
guenotte. 

Les  Figures  %  TV ,  font  deftînées  à  faire  concevoir  comment  on  fait  à  la 
main  &  fur  la  table  à  habiller  des  chaufferettes  quarrées. 

La  Figure  p  ,  eft  une  jatte.  La  Figure  10  ,  une  tirelire. 

La  Figure  11  D,  ferc  à  faire  concevoir  comment  on  travaille  for  le  tour  les 
boiflèaux  pour  la  defcente  des  commodités  ,  comment  ces  Poteries  s’ajuftent  les 
unes  avec  les  autres  par  des  feuillures ,  &  comment  on  fait  les  pots  à  deuxé 

La  Figure  13  Y,  eft  un  tournafîn  ou  tournafoir  pour  perfeélionner  le  deffous 
des  pots  qu’on  a  faits  fur  le  tour  ;  cet  inftrument  eft  de  fer  ;  il  y  en  a  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  ,  &  auffi  de  différentes  formes. 

La  Figure  14  R,  eft  une  lampe  de  terre  qui  eft  prefque  entièrement-  faite  flif 
Xq  tour. 
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La  Figure  15  5  >  «ft  une  petite  terrine  pour  mettre  de  la  braife  &  de  la  cen- 

dre  diaude  dans  les  chaufFeiettes  de  bois.  Quoique  cette  petite  terrine  fe  faffe 

entièrement  fur  le  plateau  du  tour  ,  eUe  eft  en  grande  partie  formée  à  la 

La  Figure  ±6  Ç ,  eft  un  arrofoir;  le  corps  û  a ,  le  fait  fur  le  tour ,  &  on  y 
rapporte  fut  la  table  à  habiller  une  petite  plaque  de  terre  pour  fermer  en  par¬ 
tie  l'ouverture  d ,  le  tuyau  é ,  une  partie  c ,  qui  eft  percée  de  trous ,  la  ttavetfe 
<  qui  foutient  le  tuyau  h,  &  l’anfe/,  s’ajuftent  auffi  fur  la  table  à  habiUer. 

la  Figure  17  F,  eft  une  paflbire  qui  ne  différé  d’une  caffetole  que  parte 
C[u*elle  dl  percée  de  trous, 

PLANCHE  IV. 

O  H  voit  au  haut  de  h  planche ,  Fig  n.,  un  homme  A,  qui  corroyé  de 
l’argiUe  en  la  frappant  avec  un  barreau  de  fer ,  repréfenté  fépatément  au  bas 

la  planche  en  A. 

La  Figure  a  ,  du  haut  de  la  Planche ,  eft  un  Ouvrier  B  ,  qui  vogue  de  la 
terre  ;  ceft-à-dite,  qu’il  la  pétrit  avec  les  mains,  comme  on  ferait  de  la  pâte; 
&  la  Figure  3 ,  C,  eft  de  la  terre  préparée. 

A  la  vignette  qui  eft  au-dejftous  ,  on  prépare  le  vernis.  L’Ouvrier  D , 
Fig.  4,  rompt  l’alquifoux  ou  le  périgueux  avec  une  maffe  fut  un  gros  billot 
de  bois  bordé  de  planches. 

L’Ouvrier  E,  Pig.  5  paffe  cesfiibftances  au  tamis  ou  par  un  crible  fin;  & 
l’Ouvrier  F,  Fig.  6,  les  broyé  fous  une  meule  :  cette  meule  eft  repréfentéej 
au  bas  de  la  planche  en  H,  &  on  voit  une  coupe  de  ce  moulin  en  G. 

La  troifteme  vignette  eft  deftinée  à  faire  voir  un  Carreleur  en  travail  ;  der¬ 
rière  lui  eftfon  manœuvre  ;  auprès  de  lui,  à  fa  portée,  eft  là  truelle,  fort 
auge  &  fon  niveau. 

PLANCHE  V. 

On  a  repréfenté  fut  cette  planche  un  four  dont  pluCeurs  Potiers  le  fer¬ 
vent,  &  qui  teffemble  fort  aux  fours  des  Faïanciets. 

A  la  Figure  I ,  on  voit  l’extérieur  du  four.  A,  la  bouche  de  la  fournaife  ; 
il  faut  defcendre  dans  une  folfe  pour  y  mettre  le  bois.  Z  dl ,  le  tettin  ou  l’ou¬ 
verture  par  laquelle  on  entre  dans  la  chambre  d’en-bas  pour  y  mettre  les  pots.' 
Le  mur  qui  ferme  cette  ouverture ,  quand  la  chambre  eft  remplie ,  ne  s’étend 
pas  jufqu’au  haut  de  la  baye  ;  il  s’échappe  par  cet  endroit  de  la  fumée  qui  eft 
reçue  pat  la  hotte  &  le  tuyau  iV.  On  monte  à  la  chambre  fupétieure  pat  l’ef 
calier  F  ,  &  la  fumée  s’échappe  par  les  ouvertures  K.  Le  tettin ,  pour  mettre 
l’ouvrage  dans  cette  chambre,  eft  an  haut  de  l’efealietF. 

La  Figure  3  eft  la  fournaife  où  l’on  met  le  bois  ;  fe  bouche  eft  en  A. 

Fig. 
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Eig.  1 ,  Plancîlcr  qui  eft  immédiatement  au-defllis  de  la  fbumàifè  5  la  cha¬ 
leur  paflTe  dans  la  chambre  d’en-bas  parles  ouvertures  a  a  a, 

Fig*  4  i  Coupe  du  four  pour  en  faire  voir  Tintérieur.  -/4 ,  eft  la  fournailè  ;  F  ^ 
la  voûte  qui  forme  le  plancher  de  la  chambre  baftè  au-delTus  de  la  fournai- 
fè.  On  voie  en  <z  <2 ,  les  ouvertures  par  lelquelles  la  chaleur  paÛê  de  la  four- 
naife  dans  cette  chambre. 

Z  9  eft  le  lettin  par  lequel  on  entre  dans  cette  chambre  pour  y  arranger 
louvrage.  iV ,  la  cheminée  pour  la  décharge  de  la  fumée  qui  fort  pat  le  haut 
du  tettin. 

la  fécondé  voûte  qui  forme  le  plancher  de  la  chambre  haute  1,  h 
ouvertures  par  où  paflè  l’air  chaud  dans  cette  chambre.  O ,  le  tettin  pour  char"* 
ger  cette  chambre  haute.  K ,  ouverture  par  où  s’échappent  la  fumée  &  les  va¬ 
peurs  humides  qui  fbrtent  des  pots  qu’on  cuit. 

Pig,  5  ,  le  delîùs  de  la  voûte  H  y  ou  le  plancher  de  la  chambre  /:  1  ait 
chaud  paiTe  par  les  ouvertures  h  b, 

PLANCHES  VI,  vn,  Vm,  IX,  X,XI,  XII,  XIII&  xtv. 

Ces  neuf  Planches  font  deftinées  à  faire  appercevoir  combien  on  peut 
faire  de  différents  compartiments  avec  des  carreaux  quarrés  de  deux  couleurs 
réparées  par  une  diagonale  qui  s’étend  d’un  angle  à  un  autre. 

PLANCHES  XV  &  XVI. 

Ces  deux  Planches  ,  ont  rapport  aü  Potier  Pournalifte.  Sur  la  Planche 
XV ,  la  Figure  i ,  eft  un  fourneau  de  coupelle.  La  Figure  a  ,  eft  un  fourneau 
de  fufîon  où  le  feu  doit  être  animé  par  des  foufflets.  Fig.  3 ,  Fourneau 
à  vent  qui  produit  une  très-grande  chaleur ,  &  qui  a  été  imaginé  par  M* 
Macquer ,  de  l’Académie  des  Sciences.  La  Figure  4  ,  eft  un  fourneau  de  di. 
geftion  ,  qu’on  nomme  Athanor  ;  ce  fourneau  a  tw  d  y  un  rélèrvoir  de  char* 
bon  qui  fait  qu’on  peut  entretenir  long-temps  un  feu  doux ,  làns  être  obligé 
de  fournir  continuellement  du  charbon.  Fig.  y ,  Fourneau  de  réverbere 
portatif  ;  on  peut  y  ajufter  un  bain  de  fable  ou  un  bain-marie  ;  un  de  fes  prin¬ 
cipaux  ufàges  eft  pour  les  diftillations  à  la  cornue.  Fig.  6 ,  fourneau  à  vent 
qu’on  pofe  fût  un  trépied  ;  il  eft  ovale  ,  pour  qu’on  puiftè  y  mettre  deux  cor¬ 
nues  défignées  par  des  points:  à  côté  eft  un  petit  fourneau  F  ,  qui  porte  fon 
cendrier ,  &  peut  fervir  pour  les  diftillations  avec  une  feule  cornue. 

Pl.  XVI ,  Fig.  I ,  A  8c.  B  y  font  des  battes  dont  fe  fervent  les  Fournaliftes 
pour  battre  leur  terre ,  en  rapprocher  les  parties  ,  &  rendre  les  ouvrages  plus 
fblides. 

La  Figure  2.yahc  dy  font  des  creufèts  de  différentes  formes ,  avec  les  mou- 
Potier  de  terre,.  V 
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les  forlefquels  on  les  travaille.!?,/,^,  font  encore  des  creufets  de  différentes 
formes  &  grandeur.  Ai,  font  des  efpeces  de  terrines  qu  on  nomme  Tefl ,  qui 
fervent  à  différents  ufiges ,  Sc  particuliérement  à  réduire  les  métaux  en  chaux. 

font  <les  mouffies  ;  <2  eft  le  moule  lùr  lequel  on  les  fait. 
Fig,  4 ,  Z> ,  des  Tûtes  qui  fervent  à  tenir  certaines  fubftances  à  une  chaleur 


douce  &  long-temps  continuée. 

Fig,  5 ,  J? ,  des  briques  de  terre  à  creulèt  girormées  pour  faire  des  fourneaux 
fixes. 

Fig,  6  &  A ,  des  chaflîs  pour  mouler  les  briques  ;  on  en  fait  de  diffé- 

lentes  grandeurs  ,  de  quarrées  &  de  courbes.  Celui  G ,  lèrt  à  mouler  des  pla¬ 
teaux  ou  fupports  lèmblables  à  celui  qui  eft  reprélènté  Fig,  lü  ;  on  en  fait 
de  grands  &  de  petits ,  &  on  en  met  fous  des  creufets  ou  des  cornues  pour 
les  garantir  de  la  grande  aéüon  du  feu  :  dans  cert^es  drconftances ,  ils  fer¬ 
vent  aufli  de  couvercles. 

Fig,  7 ,  H)  eft  une  cornue  ;  la  plupart  font  faites  en  grelîêrîe,  celles  de  terre 
à  creufet  étant  perméables  aux  vapeurs.  On  ajufte  quelquefois  fût  un  creufet 
a ,  un  couvercle  qui  porte  un  gouleau  femblabie  à  A ,  Fig,  7.  Le  couvercle 
s’ajufte  au  creufet  au  moyen  d  une  feuillure.  Ces  creufets  de  deux  pièces  font 
fort  commodes  en  différentes  occafions. 

La  Figure  8 ,  repréfènte  le  plan  du  four ,  dans  lequel  les  Fournaliftes  font 
cuire  leurs  ouvrages  \e  e  ^  font  des  barreaux  de  fer  fur  lefquels  on  met  les  ouvra¬ 
ges  A,  eft  la  porte  de  ce  four  ou  le  tettin,  qu*on  ferme  en  partie  avant 
d’allumer  le  feu  :  tout  cela  devient  très-fenfible  en  jettant  les  yeux  fur  les  Figures 
J)  &  10  :m,  eft  un  tuyau  pour  la  décharge  de  la  fumée  qui  fort  par  le  haut 
du  tettin pi  Fig,  ii ,  un  couteau  quon  mouille  pour  couper  la  terre  &  ou¬ 
vrir  la  porte  des  fourneaux. 

F^,  13,  a,  réchaud  de  terre  à  creufet;  A,  fourneau  dont  fè  fervent  les 
Blanchiffeufes  pour  repaffer  leur  linge. 


PLANCJïE  XVII. 


La  Figure  repréfènte  im  grand  vafe  dune  terre  très-ferrée ,  qui 

Il  eft  cependant  point  un  vrai  grès  ;  ces  vafes  font  épais,  folides,  vernis  en 
dedans  ;  on  les  nomme  Jarres,  En  Provence ,  où  Ton  en  fait  un  grand  ufàge 
pour  conferver  les  huiles,  &  tant  dans  les  ports  du  Levant  que  dans  ceux  du 
Ponant,  on  en  embarque  fiir  les  vaiflèaux  pour  conferver  l’eau  deftinée  à  TEtat- 
Major  ;  il  y  en  a  de  très-grands  :  ordinairement  le  couvercle  qu’on  met  en 
eft  un  plateau  de  bois.  Quoique  ces  jarres  foient  épaiffes  &  très-folides, 
on  a  coutume  pour  les  faire  durer  plus  long-temps  de  les  couvrir  avec  des 
nattes  dauffe  ou  de  paille. 

La  Figure  4  xepiéfente  un  vafb  de  grès  de  Picardie  qui  reftèmble  à-peu- 
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jprès  aux  jafres  ,  mais  qui  n  eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  ûuflî  épais  ;  cependant  ceS 
vafès  durent  aflèz  long-temps ,  quand  on  les  a  couverts  en  dehors  avec  de  To- 
lîcr.  Ceux  qui  craignent  que  l’eau  qui  a  féjourné  dans  les  métaux  ne  les  in¬ 
commode  ,  font  ajouter  en  bas  un  robinet ,  &  ils  s’en  fervent  comme  d’une 
fontaine  de  cuivre.  Pour  les  rendre  propres  à  clarifier  l’eau ,  on  met  en  dedans 
des  plateaux  d’étaîn  qui  repofent  fur  des  virets  ,  qui  font  faillie  en  dedans  ^ 
&  que  le  Potier  forme  aux  endroits  défignés  par  les  lignes  pondluées  a  8c 
Souvent,  &  cela  eft  encore  mieux,  au  lieu  de  plaques  d’étain,  on  met  en 
dedans  des  couvercles  de  grès  qui  font  à-peu-près  femblables  à  celuiiW,  pro¬ 
portionnant  leur  grandeur  au  diamètre  intérieur  du  vafe  aux  endroits  a  h  ^ 
&  on  met  le  fable  entre  ces  deux  couvercles. 

La  Figure  a  eft  un  vafè  à-peu-près  fèmblable  ;  comme  on  les  fait  fur  la 
roue  à  trois  fois  ,  on  recouvre  quelquefois  la  réunion  hb  ^  avec  un  peu  de  terre 
qui  fè  cuit  avec  le  vafè  ,  qui  eft  alors  auftî  fblide  que  s’il  écoit  fait  d’une  piece. 

La  Figure  3 ,  eft  un  grand  vafe  de  terre  qu’on  nomme  Pannes ,  dans  les¬ 
quels  on  file  des  viandes  ;  on  s’en  fèrt  auflî  pour  faire  de  petites  leflives  ,  & 
on  en  met  dans  les  jardins,  au  lieu  de  futailles,  pourconferver  l’eau  deftinée 
aux  arrofements.  On  les  fait  en  Angoumois  fur  un  tour  E  F  G  y  qui  reffem- 
ble  alTez  à  une  lanterne  de  Moulin  il  K  £ ,  eft  fon  axe  qui  eft  folidement 
afîùjetti  en  terre  ;  on  fait  tourner  doucement  la  lanterne  E  F;  à  mefure  on 
forme  le  vafe  en  ajoutant  des  rouleaux  de  terre  les  uns  au-deflùs  des  autres ,  & 
on  les  unit  tant  en  dedans  qu’en  dehors  avec  une  ateile. 

On  voit  Fig,  5 ,  les  pots  de  grès  dans  lefquels  on  apporte  les  beurres  fàlés 
d’Ifigny,  &  Fig,6yd&s  potsauffi  de  grès, où,  dans  différentes  Provinces, 
on  met  les  beurres  fondus  ;  on  en  f^t  de  bien  des  formes  différentes. 

La  Figure  7 ,  eft  une  bouteille  de  grès  ;  on  fait  la  panfe  fur  le  tour  ,  le 
gouleau  à  part  aufli  fur  le  tour ,  &  on  le  foude  à  la  panfe  en  T  Q.  On  en 
fait  de  bien  des  formes  différentes;  mais;  pour  ne  point  multiplier  les  Planches, 
il  nous  a  paru  qu’il  fùfffoic  de  donner  quelques  exemples. 


Fin  de  lExpîicatîon  des  Planches, 


So 


EXPLICATION  DES  TERMES 

PROPRES  A  L’ART 

DU  POTIER  DE  TERRE. 


A 

LQuiPov  X.  Ceft  la  mine  dont  on  re¬ 
tire  le  plomb,  qui  ell  brillante,  bleuâtre ,  très- 
pefante  ,  caflante  ,  &  abondante  en  foufre  , 
page 

Am&ertf  Ville  de  France  dans  la  baffe 
Auvergne,  Généralité  de  Riom,  à  ii  lieues 
d’Iffoire. 

Arcueily  Village  à  une  lieue  au  plus 
*de  Paris  ,  ob  font  les  fources  qui  fournillent 
des  eaux  à  la  plupart  des  fontaines  de  la 
ville  de  Paris ,  page  p. 

Argille,  terre  graffe,  compaÔe ,  duÛile 
quand  elle  eft  pétrie  avec  de  l’eau,  page  ï 
éC Juiv, 

Atelle ,  Morceau  dé  bois  ou  de  fer  qui  eft 
figuré  d’une  certaine  façon ,  &  qu’on  peut 
comparer  à  ce  que  les  Maçons  nomment  Ca« 
/i^re  pour  former  des  moulures,  page  21, 
24,  a8. 

Athanor.  Fourneau  pour  tenir  diverlès 
matières  en  digeftion,  auquel  eft  ajufté  une 
tour  qu  on  remplit  de  charbon,  qui  tombant 
peu-à-peu  dans  l’intérieur  du  fourneau  dif- 
penfe  d’en  mettre  fréquemment, ^3', 

Atre  (  carreaux  d’ )  grands  carreaux  qui 
font  ordinairement  quarrés  ,  &  qu’on  em¬ 
ploie  pour, faire  les  âtres  des  cheminées, 
page  la, 

B 

Beauvais ,  ville  Epifcopale  de  France  en 
Picardie ,  dans  le  Gouvernementde  l’Ifle  de 
France,  Généralité  deParis ,  à  dix-fept  lieues 
au  Nord  de  Tuis ,  page  4^. 

Boiffeau ,  forte  de  pot  fans  fond  en  for¬ 
me  de  tuyau  rond ,  plus  large  par  un  bout 
que  par  l’autre  ,  qui  ferc  pour  les  defcentes 
des  lieux  d’aifance , 26, 

Bo/tnet-les~Ouies  (  Saint  )  Paroiiîé  du 
Forez ,  à  quelques  lieues  de  Montbrifon  , 
page  4î. 

Brandes  j  efpcce  de  grande  bruyere , 
page%\. 

Briques  (  terre  à  ) ,  Argille  groflîere  mêlée 
de  différentes  fubftances,  qui  ne  fert  qua 
faite  des  ouvrages  grolfiers ,  ^age  4. 

G 

Calcaire,  (  Pierre  )  Pierre  qui  par  la 


calcination  ne  fe  vitrifie  point ,  mais  fè 
convertit  en  chaux  ,page  4. 

Calibre.  Voyez  Atelle. 

Cajlelletf  (le)  village  de  l’Auvergne,  pro¬ 
che  Ambert ,  page  72. 

Champetrieres  ,  village  de  l’Auvergne  ^ 
proche  Ambert  ,  page  72, 

Chapelle  au  Poe  ,  (  la  )  Paroiffe  du 
Beauvoifis,  en  Picardie ,  à  une  lieue  de  Sa- 
vignier,  &  peu  éloignée  de  Beauvais,  />.  ^6. 

Châtrée  y  cendres  qui  ontfervi  à  faire  la 
leffivejpa^etfi. 

Cha.Jfe ,  grand  feu  de  flamme  que  l’on  fait 
à  la  fin  de  Ta  cuifTon ,  avec  des  fagots  ou 
du  bois  fendu ,  page  1 7, 

Corroyer ,  pétrir  la  terre  ,  ou  lorfqu’elle 
eft  firaple ,  ou  quand  il  y  en  a  plufieurs 
mêlées  enfemble ,  page  a. 

,  ( fourneau  de) Fourneau  dans 
lequel  on  ajufte  un  petit  four  qu’on  nomme 
Mouffie'y  où  l’on  met  les  matières  qu’on  veut 
expofèr  à  un  grand  feu  étant  à  l’abri  des  va¬ 
peurs  du  charbon.  Les  Eflayeurs  des  Mo- 
noîes ,  &  les  Emailleuxs  en  font  un  grand 
ufage ,  page  62. 

Courte.  { terre) LesPotiers appellent ainfl 
une  terre  qui  n’étant  pas  fort  duûile  ,  ne 
peut  pas  beaucoup  s’étendre  fans  fe  rom¬ 
pre. 

Créneaux  ,  ouveituTci  qu’on  fait  au  four¬ 
neau,  ou  pour  donner  une  communication 
à  l’air  chaud ,  ou  laiffer  échapper  la  fumée  , 
page  16  y  37. 

D 

Devonshire ,  Province  maritime  &  méri¬ 
dionale  d’Angleterré ,  où  il  y  a  plufieurs  bons 
Ports  fort  fréquentés.  Exeter  en  eft  la  capi¬ 
tale. 

(fourneau de) page  6$.  Voyez 

Athanor, 

E 

Eau  grajje ,  Eau  avec  laquelle  on  mêle 
un  peu  d’argille ,  elle  fert  à  attacher  le  ver¬ 
nis  en  poudre  fur  les  ouvrages  de  Poterie , 
page  3p. 

Ebauchoiry'petït  morceau  de  boistaiUé 
de  différentes  façons ,  dont  les  Sculpteurs 
fe  fervent  pour  former  leur  modèle  en  terre 
ou  en  ciseypage 

L’EJpinaJfey  village  d’Auvergne  dépen-^ 

dant 


propres  à  t  Art  du  Potier  de  Terre»  Bt 


4ant  de  la  Paroifle  de  Marzac. 

Eutrope  f  {Sùnt-)  village  de  l’Angoumoîs, 
à  un  quaic  de  lieue  de  Montmoreau^ 


Fattiere,  grande  plece  de  terfe  moulde  à 
-  plat,  qui  fert  a  faire  des  carreaux,  des  chauf» 
lerettes  &  plufîeurs  autres  ouvrages  ,  page 

12. 

Fatgeau  ,  (  Saint  )  ville  de  France  dans  le 
Gâtinois  au  Diocéfe  d’Auxerre  j  à  quatre 
lieues  de  Briare ,  &  trente-huit  de  Paris , 
page  ap  tSf  ^8. 

Cloifonà  jour  formée  en  bri¬ 
ques  qui  fépare  le  foyer  du  corps  du  four  y 
pag.  i6. 

Fontaine  foanante.  Nom  que  le  peuple  don¬ 
ne  à  de  grands  vafes  de  grès ,  dans  lequel  ils 
çonfetvenc  dé  l’eau  pour  leur  ufage  ,  page 


H 

'SaiiUet  J  ïépârèr  à  la  main  les  ouvrages 
qui  ont  été  feits  fur  le  tour ,  &  y  ajouter  le* 
anfes  &  les  pieds ,  page  30  c&T  3 1, 

Hiverner^  Ceft  laifTer  une  terre  ,  après 
qu’elle  a  été  tirée  de  la  terre ,  dans  une  cave 
ou  en  monceau  à  l’air  ;  ce  qui  fait  qu’elle  f* 
corroyé  mieux  jpûgeÿ^ 

I 

i  gros  Bourg  de  bafle  Normandie 
à  Itx  lieues  de  Bayeux  ,  avec  un  petit  Fort  > 

JJfoire ,  ville  de  France  dans  là  balTe  Au- 
vergne ,  à  fept  lieues  de  Clermont, 7 1* 

J 


l'our  f  (  terré  à  )  Ou  donne  à  Paris  ce 
nom  à  une  argille  ou  giaife ,  fort  alliée  de 
fable  ferrugineux, yjflg.  i. 

Fournaife,  Endroit  du  fourneau  où  l’on 
met  le  bois  ou  le  charbon  >page  66. 

Francheville  ,  village  du  Lyonnois,  à 
peu  de  diftancé  de  Lyon  44. 

Fufîon.  (  fourneau  de  )  Fourneau  princi¬ 
palement  defiiné  à  la  fufion  des  métaux ,  où 
le  feu  eft  animé  par  le  vent  du  foufflet ,  page 
^4* 


Jarres,  grands  vafes  de  terre,  vernîlTés  ert 
dedans  ,  qui  fervent  à  conferver  l’huile  eu 
Provence,  &  qu’on  embarque  dans  les  vaiC 
féaux  pour  mettre  l’eau  de  la  table  du  Ca¬ 
pitaine , 2$. 

Jonc ,  forte  d’anneau  de  terre  qui  for¬ 
me  faillie.  Quelques-uns  l’appellent  , 

page  a  6. 

Junien ,  (  Saint-  )  petite  ville  de  la  bafle 
Marche,  fur  la  Vienne,  aux  confins  duLi- 
moufm  ,  à  fept  lieues  de  Limoges  spage  72. 


K 


G<£cA/jr»Efpece  de  mortier  où  l’on  mêle 
«neportion  de  plâtre  en  poudre  avec  le  mor¬ 
tier  de  chaux  èc  de  fable  ou  ciment ,  page 

aS. 

Gaîmîer,  (  Saint  )  petite  ville  du  Forez, 
à  huit  lieues  de  Lyon. 

Gauhine.  On  appelle  ainfi  dans  le  Lyon- 
tooîs  une  argille  gtiie  aflêz  pure ,  qui  fait  une 
Poterie  très-ferrée  ,  ôc  peu  propre  à  foutenir 
ïe  feu ,  page  44, 

Gentilly ,  petit  village  de  l’Ifle  de  France, 
à  une  petite  lieue  de  Paris.  On  le  divife  en 
rand  &  petit  Gentillyj  il  eft  fur  la  riviere 
e  Bievre  ,  page  p. 

Gimhle.  On  donne  en  quelques  endroits 
ce  nom  au  plateau  du  tour  qui  foucient  l’ou¬ 
vrage, 22, 

Glaife.  Voyez  Argille. 

Gournay ,  ville  de  Normandie  au  pays  de 
Bray,  remarquable  par  fes  beurres,  dont  il  fe 
fait  un  grand  débit  à  Paris,  page  7  <Sf 

Grès.  (  Poterie  de  )  Sorte  de  Poterie  ex¬ 
trêmement  dure,  fort  ferrée,  folidej  mais 
qui  communément  ne  peut  pas  aller  fur  le 
feu.  Les  ouvrages  de  grès  font  ceux  qui  ap¬ 
prochent  le  plus  de  la  Porcelaine.  Ces  fortes 
d’ouvrages  s'appellent  Grejferie ,  page  7, 

Gyps.  Synonyme  de  plâtre, 

foTiER  DE  Terre, 


Ka-ohn,  Ceft  une  argille  blanche  quî 
conferve  fa  blancheur  à  la  cuiflbn  ;  cette  ar¬ 
gille  n’eft  pas  fort  duaile ,  &  elle  eft  fouvent 
alliée  de  diiférentes  fubftances ,  comme  du 
mica  ,  du  fpath,  du  quartz,  tcc.page  72. 

L 

Laboratoire.  On  appelle  ainfi  l’endroîc 
du  fourneau  où  l’on  met  les  creufets ,  les 
cornues  ou  les  différentes  fubftances  qu’on 
veut expofer  au  feu, page  62, 

Languette.  Cloifon  de  briques  qui  termî-« 
ne  quelques  fours  de  Potiers ,  au  bas  de.  la¬ 
quelle  font  les  ouvertures  qu’on  nomme 
Créneaux,  page  i.y  ,  \6SC  %6. 

Latier  ou  Laitier.  Scories  de  fer  gui  fe  dé¬ 
gagent  dans  les  fourneaux  à  fer  ,  &  fert  aux 
Potiers  à  vernir  leurs  ouvrages ,  page  yo. 

Latier  en  laqiret  ;  c’eft  le  laitier  quand  U 
eft  réduit  en  poudre ,  page  yo. 

Lattiers.  Tablettes  dont  les  côtés  font 
bordés  par  des  lattes ,  pour  que  l’air  les 
traverfe  ,  &  deffeche  les  ouvrages  qu’oq 
vient  de  travailler ,  page  31.  ^ 

M 

Malai/e,  (la)  village  du  Limoufin  fut 
la  grande  route  de  Limoges  à  Saint- Jimiea, 

X 


5s  i  Bxpîicatipn  éts  ^ermei 

&  à  deux  lieues  de  cette  dermere  ville , page 


7», 

Mànganlp,  Mine  de  fer  pauvre  &  reftao 
taire^  d^a  bleu  noirâtre^grené.e  ouâiiéé  9 
page  39. 

MarchUi  (  feire  une)  pétrir,  avec  les  pieds 
une  certaine  quandté  de  terre  j  pour  la  cor¬ 
royer  Ôc  la  diQ>ofei  à  faire  différents  ouvra¬ 
ges,  page  10. 

Mar(ac,  Bourg  de  l’Auver^e^  deux 
lieues  d’Arabert,>»<^e  71, 

Mica,  efpece  de  fragments  talquetix  qui  le 
trouvent  mêlés  avec  delà  pierre  ou  du  la¬ 
bié  ,  page  4. 

Minium.  Voyez  Vlùmb  rouge. 

Montmoreau.  Voyez  Saiat-Eutrope  , 
page  ap. 

Mouffle,  petit  Four  de  terre  cuite  qu'on 
jnet  dans  les  fourneaux  de  coupelle.  Voyez 
Coupelle  f  page  6^. 

Moule.  Les  Potiers  nomment  ainlt  un 
diadis  de  bois  dans  lequel  ils  forment  des 
carreaux,  éc  aufli  des  creux  en  plâtre  qui  fer¬ 
vent  à  former  avec  la  terre  différents  oine- 
anentSj^age  la. 

Moule  ,  page  68. 

Moyeu,  paide  de  la  roue  du  Foder  de 
ÎTerrc,  22. 

N 

Niielle  f  pedt  village  du  Gârinois  Orléa- 
Aois  ,  à  peu  de  diftance  de  la  ville  de  Boif- 
conimun,  fur  le  bord  de  la  Forêt  d’Orléans > 
page  8.  ^ 

Oti/er.  Grands  vafes  de  terre^  plus  comrnu- 
fiément  de  grès  , p*^e  y  1. 

P 

Payens.  Planches  épaîlTes  &  inclinées 
ui  ont  des  entailles  profondes,  &  forment 
es  efpeces  de  marche-pieds  qui  font  partie 
du  tour  des  Potiers  23, 

Périgueux.MÀnt  de  fer  pauvre,  ou  efpe- 
ce  de  fcodede  fer.  Voyez  Manganèfe. 

Plaine.  Morceau  de  bois  quarré  qui  fert 
à  emporter  la  terre  qui  excede  le  moule  lorfr 
qu’on  fait  des  tuiles  de  des  briques ,  page 
*3* 

Blomh.  (  mine  de)  On  donne  afiez  im¬ 
proprement  ce  nom  à  une  chaux  de plomh , 
qui  .prend  par  la  calcination  une  couleur 
rouge  que  l’on  nomme  plomb  rouge  ou 
minium  ,  page  5p. 

Plomè  rouge.  Voyez  Plomh. 

Ponné.  Grand  vafe  de  terre  cuite  ,  qui 
feit  à  faire  les  lelüves  &  à  faler  les  viandes , 
page  su 

Poterie.  (  Saîot-Germaîu  de  la  )  Paroiffe 
'du  Beauvoilis ,  page  ^6. 

Pourrir.  Voyez  Hiverner^ 


Pra  en  Fore^  »  (la) page  42. 

Prévalais.  (  la  )  Paroiffe  de  Bretagne ,  à 
quelques  lieues  de  Rennes  ,page  47. 

Pyrites^  Subftance  minérale ,  qui  contient 
un  peu  de  métal  &  beaucoup  de  foufre  ou 
d’arfenic,/'A?e  4. 

Q 

Voyez  pt^e  41,  la  note* 

R 

PLegiJlres.  Ouvertures  pratiquées  à  di& 
férents  endroits  du  fourneau  ,  qu’on  ouvre 
ou  qu'on  ferme  avec  des  bouchons  poux  di¬ 
minuer  ou  augmenter,  le  feu^  pag,  6}. 

S 

Savignier.  Petit  village  de  Picardie ,  à 
peu  de  diftance  de  Beauvais ,  page  ^6. 

Saux  Sillanges ,  oa  Sauxillanges 
ville  d’Auvergne ,  à  quatre  lieues  de  diftan- 
ce  d’Iffoire,  page  71, 

Scie.  Fil  de  laiton  qui  fert  à  détacher  les 
ouvrages  de  deffùs  le  plateau  ,pag.  as* 
Siégé,  Planche  inclinée  qui  fait  partie  du 
tour  des  Potiers  ,  &  fur  laquelle  l’ouvriei; 
s’affied  ipage  22. 

Silex.  Subftance  pierreufe  qui  approche 
de  l’Agate,  ôc  plus  connue  fous  le  nom  de 
pierre  à Jiÿil ,  page  y? 

T 

Tettin.  Sorte  de  baie  qu'on  ménage  au  fout 
our  le  charger,  qu’on  ferme  avec  unmurde 
riques  avant  d’y  mettre  leku, page  ly,  ytf» 
Tirelire.  Efpece  de  pot  de  terre  commune 
entièrement  couvert ,  &  ouvert  feulement 
d’une  fente  dans  le  haut,  par  laquelle  on  fric 
entrer  de  fargent  pour  le  conferyer.  Il  faut 
pour  avoir  cet  argent  caffer  la  tirelire  ,y?,2y, 
Toupiniers ,  page  72» 

Tour.  Roue  de  bois  qu'on  frît  tournée 
avec  le  pied,  pour  former  fur  le  plateau  des. 
ouvrages  qu’on  veut  travailler  comme  fut 
la  roue  du  Potier  ,page  22. 

Tournafer.  Voyez  Tournajtn. 

Toutnajîn.  Inftrument  de  fer  un  peu  tran¬ 
chant,  auquel  on  donne  différentes  formeS5 
qui  fert  particuliérement  à  travailler  le  def- 
fous  desvafes  qu’on  a  détachés  de  deffusie 
plateau ,  page  5 1., 

Tournajoir.  Voyez  Tournaftn, 

Tournoir.  Bâton  qui  fert  à  imprimer  un 
mouvement  circidaiie  à  la  roue  de  fer ,  page 

23* 

Tremper.  Donner  un  petit  feu  aux  Pote¬ 
ries  ,  pour  achever  de  les  deffécher  avant 
que  de  leur  donner  le  grand  feu  de  cuiffon, 
page  17. 

Tûtes,  SoxiQ  de  creufet  ilippoité  par  ua 


propres  à  t Art 
{lied ,  comme  celui  d’un  verre  à  boire, 
fage  70. 


Vrquain.  Pierre  dure  &  unie  ,  ou  mâdriee 
de  bois  fur  lequel  on  pofe  le  moule  ,  pour 
former  les  faîtieres  fie  grands  carreaux, 


f^anvres,  Paroifle  de  Tlfle  de  France , 


du  Potier  dé  Terré.  83 

à  une  lieue  6c  demie  de  Pans ,  page  a  té 

Vaticour.  Tablette  de  bois  fur  laquelle 
pofe  la  terre  qui  doit  être  travaillée,  pag.  22. 

Vernis.  Enduit  d*une  fubftance  vitrifiée  , 
dont  ort  recouvre  les  ouvrages  de  terre  ^ 
pages  7 , 

Viret.  Voyez  Jûne. 

Voguer.  C’eft  manier  fiC  pétrir  la  terre  a  la 
main ,  pour  en  ôter  les  corps  étrangers  6c  I4 
corroyer  plus  parfalcement  au 


Pin  de  tExplication  des  Termes^ 


Note  pour  le  las  de  la  page  41* 

Quoique  le  Quartz  fe  vitrifie  quand  il  efl:  mêlé  avec  une  argilte  vitrî- 
fiable  ou  le  plomb  ,  c*eft  par  inadvertence  qu’on  a  indiqué  cette  fubftance  ;  U 
eft  à  propos  d  y  fubftituer  le  Spath  fulîble ,  qui  fe  vitrifie  plus  aifément. 


Eaute  (t  corriger, 

V»  *;««**  tour tapi  bride  f,  8c  «yant  enleré  l’arbfe  hhi  4ü«  i«  calibre  te*  «1 
uifii  la  raCr.  *  '  ’  ^ 
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